
J O U R N A L 
< HELVETIQUE, 

R E C°Ù E I L 
D E P I E C E S F U G I T I V E S DE 

LI T E R A T U R E C H O I S I E ; 

DE POESIE ; DE TRAITS 
d'HiJloire , ancienne & moderne ; de Décou~ 
vertes des JSciences & des Arts ; de Nou
velles de la République des Lettres ; & de 
diverfes autres Particularités interejfantes & 
curieufes, tant de SuiJJe , que des Pais Etran
gers. 

D F D 1 F A V KO I. 
A O Û T I 7 4 J. 

A N E U C H A T E L . 
D E L IMPRIMERIE DES JOURNALISTES 1743. 





J O U R N A L 
HELVETIQUE, 

DËD IF AU ROI 
A O Û T 1 7 4 3 . 

E S S A I 
Sut l'Origine dei Devoirs de PHomèl 

J*Entens par lé mot de bevoir un Adtè 
prefcrit par la Volonté d'un Supérieur & 

fcjùi rend coupable de défobéiflance celui 
tjûi le négligé ou qui refufè dé l'exécuter* 

Suivant cette Définition, ridée de Devoir 
îupofe neceffaitértient uii Supérieur, une 
Volonté déterminée dans ce Supérieur, & 
£nfïii le Pouvoir de fe Conformer à cette 
Volonté % chés celui à qui elle eft mani* 
teftèè. 

Il s'eii fuit de là qu'urt Etre qui n*a point 
dô Supérieur n'êft tenu à aucun Devoir. 
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Il (eroit abfurde de dire les Devoirs de Dieu. 
Il ne peut y en avoir aucun pour lui , puis 
quil eit lui même Supt rieur à tous les Etres, 
& qu'il n'agit que coniequemment à fes 
propres Pertedions. 

D'un autre coté , un Etre privé d'intel
ligence ne fauroit être non plus aflreint à 
aucun Devoir ; puis qu'il n'a pas la faculté 
de conoitre la Volonté de fon Supérieur, 

Le mot de Devoir ne fauroit appliquer 
non plus à un t t re privé de Liberté \ tut-
il même doiïé d'intelligence ; puifque s il a 
La faculté de conoitre la Volontë»de fon 
Supérieur, il ifeil cependant pas en fon 
pouvoir de s'y conformer, ou de s'en écar
ter 1 6c que par conféquent il ne peut pas 
être regardé corne coupable de délobéifïan-
ce envers ce Supérieur, quoi qu'il n'ait pas 
exécuté la Volonté. 

Enfin un A d c prefcrit par la Volonté 
d'un Supérieur cefle d'être un Devoir, s'il 
eit contraiie à la Volonté d'un f t rc Supé
rieur à celui qui a prefcrit, cet A d e ; pais 
qu'il ne rend point coupable de délobcif-
fance celui qui refufe de l'exécuter. Un 
Enfant iVeft point coupable de défobéiffan-
ce, . lors qu'il retufe de faire, ce que fon 
Précepteur lui ordone , iî fon Père lui a 

, détendu la même choie. Un Soldat ncft 
pas. obligé d'obéir à (on Oficier s'il lui co-

maiv 
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mande des chofes contraires aux Ordres 
pofitifs de fon Souverain* Les Ordres d'un 
Prince ne fauroient être obligatoires s'ils 
font opofés aux Loix de Dieu. 

j'ai crû ces Eclairci(Temens néceflàires 
pour apuier la Définition que j'ai donée du 
mot de Devoir, & pour prévenir les dificul-
tés auxquelles elle pourroit être fufette. 

Lors donc que je recherche l'origine des 
Devoirs de l'Home, l'objet de cette recher
che eft de découvrir fi l'Home à en éfet 
un Supérieur, & -quel il eft ; fi ce Supérieur 
a une Volonté déterminée à laquelle PHo-
me doive fe conformer) & quelle elfe eft ; 
enfin cornent & en quoi il peut ekécuter 
cette Volonté. 

Cette recherche nya rien de pénible ni 
cPembaraffant pour les heureux Poflefleurs 
des Trefors de la Révélation, Us y découvrent 
clairement quel eft ce Supérieur : Les Ti
tres fur lefquels cette Supériorité eft fon-

x dée y font mis au jour* fa Volonté y eft 
maniteftée ; les moïens de s'y conformer, 
ies fecours pour en rendre la pratique aifee 
y font foumis-avec abondance. Mais co
rne cette divine Clé n'a pas toujours été 
entre les mains de tout le monde » come 
il peut y avoir des Païs, qu'il y en a eu 
même où elle n'eft pas conue, qu*iî peut» 
en un mot, fë rencontrer des cas où rHo-

H 3 me, 
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pie (eroit privé de ce fecours » il n'eft pas 
inutile de voir fi» avec l'aide des fimples Lu
mières naturelles» il peut parvenir à s'éclairer 
fur une matiçre fi intercflàpte. Cette rçcher» 
çhe, fur tout » nç fera pas fans, utilité, pour 
ceux même qui ont entre les mains les fa-
çrés Oracles de Dieu» fi elle peut, nom 
conduire à 1̂  découverte d'une Loi primi
tive ôç fondamentale * dç laquelle dscou^ 
lent çaturçllemcnt tous nos Devoirs, 

pour cet éfet » je fupofe uu Home qui 
jfa d'autre Flambeau que celui de fes. Lu
mières naturelles » & 4'autre Guide que U 
Raifon, Je fuivrai cçt Home là dans les 
routçs que fa, curiofité» éclairée & dirigée do 
cette maniérci lui ferâ  tçnir pour parvenir k 
l i Vérités 

Je ne me fuis pas créé moi même y dira un. 
jlel Home» s'il réfléchit fur (on origine, & je 
n'ai pas toujours exifté. Quç je remonte de 
Génération en Génération, auffi haut qu'il 
jne plaira » il Faut que je m'arrête une fois 
à une première Çaufç» ou ce qui eft la mê
me chofç à un Etre Créateur» de. l'exiften-
ce duquel je ne puis douter^ Je fuis donc 
par ce qu'il a voulu que Jfc fuffe, & par 
çonféquent je ceflçrQis d'être s'il nç le vou
loir plus. Le même Etre qui a déterminé 
mon exigence doit avoir auffi règle ma du-
YÇÇ» Je ne puis pas douter non plus qu'il 
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tf ait auffi déterminé ma manière d'être -, & 
puis qu'en m'examînant moi même* je dé
couvre que je fuis fufceptible deplaifir & 
de douleur, de crainte & (Tefpérance, de 
fentîmens,. en un mot, agréables ou défa-
gréables, j'ai lieu encore d'être convaincu 
que c'eft de l'Auteur de mon exiftence que 
je tiçns cette fufceptibiliti ; fans doute afin 
que je puiflc éprouver ces fentimens agréa
bles pu défagréables, toutes lesibis & aufli 
long-tems qu'il le jugera à propos. 

Arrivé à reconoîtrc dans le même Etre 
l'Auteur démon exiftence, le Maître de fa 
durée, & l'Arbitre de mon bonheur & de 
mon malheur, il eft împoffible que je ne 
reconoiffe, en même tems, que je dépens 
abfolument de lui. Il eft vrai que je ne me 
forme pas encore une idée bien précife de 
la nature & de retendue de cette dépen
dance i cependant, en m'examînant mot 
même, je mraperçofs que je fuis capable 
d'agir de diférente manière : Là deffus un 
mouvement de curîbfité s'empare de moi : 
La Volonté de cet Etre de qui je dépens f 
dis-je en moi même* eft elle que fagifle 
d'une manière plutôt que d'une autre ; ou 
n'a t'il à cet égard aucune Volonté? S'il en 
a une , quelle eft-elle ? Je fuis înterefle à la 
lavoir* car étant & Créature, je dois néce£ 
fairement lui obéir. Un peu de réflexion & 

H 4 d'ex-
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d'expérience va bientôt m'écJairer fur cet 
Obiet de macuriofité, & me fournir de quoi 
îépondre à ces deux Queftioiis , que je me 
luis faites. 

D abord 1 je remarque que cet Univers 
renferme d'autres Etres que moi j mais il 
n'y en a aucun, certainement, qui ait eu 
la force de s'être créé lui même j par con-
féquent, il n'y en a aucun qui ne doive fou 
origine • aufïî bien que moi à un premier 
Etre. Je découvre, enfuite, que les Etre* 
créés, agifletit ou fe meuvent d'une maniè
re confiante & uniforme à plufieurs égards; 
ou pour m'exprimer autrement, que tous 
les Corps font affujettis à certaines Loix fi
xes & immuables. Malgré leur nombre & 
leur étonante diverfité, ils ne forient point 
des bornes que la Main du Créateur leur 
a maïquées. Plus j'examine > & plus je 
m'affaire qu'il règne un certain Ordre dans 
l'Univers » & que rien de ce que j'y aper
çois n'eft l'Ouvrage du Caprice ou du Ha-
7ard. Le Jour tait place à h Nuit. Les 
Saifons fe fuccèdent régulièrement les unes 
aux autres. Les Corps céleftes confervent 
entr'eux la même pofition, ou s'ils en chan
gent, ces changemens même font réglés 
d une manière invariable. Les Corps ter-
jefties m'enfeignent h même Vérité. Le? 
Loix du mouvement» de la pefànteur; celte 
dç la génération & de l'acrpiflemem dçs 
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Plantes & des Animaux s^obfervent ponc
tuellement & fans aucune contravention. 
Je ne puis donc plus en douter; tous les 
Etres créés, qui m'environent, font fournis 
à certaines Règles. Ces Règles d'où peu
vent elles émaner ? De la Volonté d'un 
Supérieur fans doute. Hé ! qui pourroit-
il être que le Créateur lui même ? Le Créa
teur a donc eu & a encore-une certaine 
Volonté à l'égard de Ces Créatures. Je luis 
fa Créature : Aurois-je été exempté de cette 
Règle générale ? Celui qui m'a formé, n'au-
roit-îl eu aucune Volonté, aucun deflein fur 
mon compte» en me formant? Cela ne fe 
peut. D'ailleurs en m'examînajit moi même, 
je m'aperçois qu'une partie de moi eft aflii-
jettie aux mêmes Loix que les autres Corps; 
cePes du mouvement, du choc des Corps, 
de racroiflement, & autres, me font co-
munes avec les autres Etres qui habitent 
cette Terre. Me voila donc renfermé, à cet 
égard là, dans cette Subordination générale} 
je ne faurois en difeonvenir. 

Il eft vrai que je fens aufïî chés moi 
quelque chofe qui me diftîngue des autres 
Créatures", c'eft une Ame libre & intelli
gente. Mais que conclurai-je de là ? Sera 
ce que cette partie de moi mêrrte eft indé
pendante? Nullement. Car premièrement je 
11e fàurois douter quelle ne foie auflî l'Ou
vrage du Créateur, & quand fur ce Prin-
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cipe je ne conviendrais pas de fa dépend 
dance, l'expérience que je fais qu'il y a 
certaines Loix auxquelles je fens quelle eft 
aflujettie ,' & auxquelles il n*eft pas en fou 
pouvoir de, fe (ouftraire, fufiteuent pour m'en 
convaincre. D'ailleurs, ne feroit-il pas abfupëe 
de penfer qu'un Etre que le Créateur a for
mé avec des facultés qui l'élèvent fi émi
nemment par deffus fçs autres Ouvrages» fat 
le feul qu'il eut créé (ans deffein,fans fepropo-
fer aucun but , & fans exiger de lui aucun de* 
voir l Tout ce donc que je puis conclure 
de la poffeffioil d'une prérogative qui me 
diftingue fi avantageufeme^t des autres 
Créatures, c'eft qu'il m'a deftiné à exécuter 
fa Volonté, mais d'une manière conforme 
à ma nature, & à ma conftitution * & par 
conféquent diférente de celle ea laquelle y s 

font aflujettis fes autres Ouvrages, quin'ont 
pas les mêmes facultés. Il eft jufte que le 
Créateur exige de moi une obéîflance libre 
& volontaire, & qu'il .gouverne les autres 
Corpç aveugles & infenfiblejs, par des Loix 
générales, fixes & abfoliïes* 

Mais quelle eft cette Volonté du Créar 
teur, à laquelle je fuis obligé de me con
former, & cornent l'Home, avec le feul 
fecours des Lumières naturelles % parviendra 
t'il à la découvrir ? » EfTaïons de mettre ici 
encore une fois en oeuvre la contemplation 

des 
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des Ouvrages de PUniveri. J'y ai déjà 
obfervé l'Ordre merveilleux qui y règne 
invariablement, au moïeu de certaines Loix 
émanées de la Volonté du Créateur * qui s'y 
pbfervçnt ponctuellement. Mais quel eft 
le but de ces Loix ? Quelle eft la fin que 
le Créateur j'eft propofée en les impofant ? 
Ceft fur quoi je n'ai point encore iufifam-
*nent réfléchi, & qui uréritoit cependant 
toute mon atention. 

Lç fruit d'une telle recherche ferâ  on 
n'en fauroit douter, la découverte de cette 
Vérité : Cejl que le Créaient fejt frofoft dam • 
tétahltjjement de ces Loix la confervation & le 
bonheur général de [es Créatures. Ceft ce que 
toute la Nature nous enfeigne, pour peu 
que nous nous douions la peine de l'étu
dier̂  Plus nous pouflerons cette étude, ÔC 
plus nous aurons ocafiou de nous en con
vaincre, 

L'Univçrs entier nous crie, que la confère 
yation & le bien çtre du Tout eft lié né-
çefldirement avec le maintien de cet Ordre 
admirable. Ceft donc» je ne puis en dou
ter, le but que le Créateur s'eft propôfé 
en Pétabliflant. Ceft à ce but que tend 
tout le Mécanifme des Créatures inanimées. 
Elles font obligées d'y concourir, & elles 
y concourent en éfet ; mais d'une manière 
conforme a leur nature & à lçur conftitu-

tion : 
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tion -/Ceftainfi; qu'elles rempliffent la tâche 
qui leur' a été donée. 

L'Home» cette Créature libre & intelli
gente* n'a pas une tâche diférente. Les 
facultés dont il eft doué, &- qui ont été re-
fufées aux autres Créatures, ne le dïfpen-
fent point de concourir au but général que 
le Créateur s'eit propolé, en formant ks 
autres Ouvrages. Autrement il faudroit dire» 
ou que ces facultés le tirent de la dépeiî* 
dance à laquelle lont affujettis tous les au
tres Etres crées, & que le Créateur n*aea 
aucune vue, aucun deflein, en le formant» 
ce que nous avons déjà vu, qui ne pouvoit 
être; ou il taudroit imaginer quelque autre 
but particulier que Dieu (e feroit propofé 
en formant fes autres Ouvrages. Mais quel 
xmrroit être ce but particulier? 11 faudroît 

le fupofer fans doute plus excellent que le 
Dut général ; car on ne peut pas raifonable-
ment pcnler que le but d'un Ouvrage moins 
parfait, fut plus excellent que le but d'un 
Ouvrage plus parfait : II me femble au moins 
que ce feroit une abfurdité de le penfer. 
Cela étant, 011 .trouver un but plus excel
lent, plus digne du Créateur, plus confor
me aux idées que nous nous faifons de fes 
Perfeâions infinies, que celui qu'il s'eft pro-

. pofé en formant fes autres Ouvrages ? La 
confervation & le bonheur defet Créatures. 

D'ail-
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D'ailleurs ; en m'examinant moi même > 

je m'aperçois que je tire de grands avanta
ges du maintien de cet Ordre, qui règne 
dans TUnivers: Il y a plus: je les fens, ces 
avantages» d'une manière beaucoup plus vi
ve que ne le font les Créatures qui paroif-
lent fufceptibles de fentiment. J'ai même 
lieu de croire qu'entre les plaifirs dont je 
jouis & que les.Ouvrages du Créateur nie 
procurent, il y en a qw ne font conus qu'a 
nia feule efpèce. Me voila donc plus in-
*ere(Te qu'aucune autre Créature à la con-
fèrvation de cet Univers, qui m'ofre tant 
de douceur, & tant d'avantages, auffî bien 
qu'au maintien de l'Ordre qui y rçgne: 
D'où je dois conclure, que je fuis auffî plus 
obligé qu'aucune autre à y concourir autant 
qu'il dépend de moi. 

Voici donc la Volonté démon Créateur, 
& la Loi fondamentale à laquelle je fuis 
obligé de me conformer: C'eft que je con
tribue , autant que ma nature & ma confti-
tutiou peuvent le permettre, à la confer-
vation & au bonheur de fes Créatures, & 
que je leur procure le plus grand bien que 
je fuis capaole de leur procurer, & dont 
elles peuvent être fufceptibles. 

Au refte, je n'ai point à craindre qu'en 
obéiflant à cette Loi, je contrevienne a la 
Volonté d'un Etre fupéricur à ce^i qui me 
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l*a donée ; je ne faurois imaginer aucun Etre 
qui foit au deflus de lui. Hé î Quel Etre 
pourroit il y avoir plus grand, plus puiflant 
& plus fage que le Créateur dq Ciel & de 
la Terre ! 

Mais cornent pourrai-je, & c'eft ce qui 
me refte- à voir, cornent pourrai je exécu
ter cette Volonté de mon Créateur? De 
quelle manière pourrai je contribue** à là 
confervation & au bonheur de Ces Créatu
res? Ataché à la fuftace de ce Globe, <fe 
ne pouvant m'en écarter un moment, JÔ 
ne faurois avoir aucune influence fur ces 
vaftes Corps ,4 que je ne vois que daûs Vê-
loignement} je ne puis contribuer en rieû 
au maintien de cet Ordre admirable qui rè* 
gle leu* cours, qui le fixe, & qui les en
chaîne les uns aux autres* Ce n'eft donô 
pas fur eux que je dois me propofer d'e
xercer mon zèle & mon obéïflance aux 
Ordres de mort Supérieur 11 faut donc 
que je cherche d'autfes fujets plus à ma por
tée : Je les trouverai fans doute fur cette 
Terre que j'habite* Mais ici, je fuis enco-: 
tt obligé de redortoître ma fbibleflc ou mort 
ignorance. Un Orage fe forme , ie ne 
puis, ni le diflîpet4 ni le détourner : Un Tor
rent fe répand dans la Campagne & ren-
verfe tout ce qu'il rencontre en fon che
min i il n'eft pas enmon pouvoir de l'arrêter i 
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Une Maffe de Rocher fe détachant d'une 
Montagne écrafe tout ce qui fe trouve fur 
fon paflàge, & je n'ai rien à lui opofer. 
A chaque accident je fens que les forces me 
manquent & que mon induftrie a des bor
nes* D'un autre côté je vois les Plantes 
croître & fe perpétuer, fans mon fecoursj 
les Animaux fe nourrtr 5c fe multiplier, fans 
mon affiftance. Tous ces Etres fe paflent 
fort bien de moi ; d'ailleurs leurs befoins 
ne me font conus que fort imparfaitement : 
D e là je ferois tenté de conclure que je ne 
fuis d'aucune utilité dans cet Univers > & 
que quand j'aurois les bras crôifés, la Na
ture n'en iroit pas moins fon train , fi elle 
ne renfermoit que les JEtres dont je viens 
de parler. Mais il en eft d\ine autre efpè-
ce , dont je ne faurois ignorer les befoins, 
& à qui mes foins & mon fecours font 
réellement utiles» 

Le premier que je découvre entre tous, 
c*eft mon propre Individu: Plus prochain, * 
plus pféfent, plus à ma portée qu'aucun 
autre « il me femble qu'il doit être aufli (e 
premier & i e principal Objet fur lequel je 
dois exercer la faculté que j'ai de procurer 
le bien} feulement dois-je prendre garde à 
une chofe» c'eft qu'en me procurant certains 
biens, je ne me prive pas moi même de 
quelque autrç bien plu* çoufidérablc j autre-

ment 
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ment je ne me conformerois pas à la Vo* 
lonté du Créateurs je n'obeirois pas à la 
Loi fondamentale, qui veut que je procure 
le plus grand bien dont je (uis capable. De 
là fuivent naturellement les Règles de k 
Sobriété & de la Tempérance, & en gé
néral tous nos Devoirs envers nous mêmes: 
Devoirs qui ne nous prefcrivent autre cha-
fe fi ce n'eft de préférer des avantages coti-
fiiérables à des avantages frivoles; desplai-

'firs folides & de longue durée à dçs piai-
firs courts & pafTagers. 

Mais ce n'ett pas tout. Je découvre en-
çore d'autres Etres dans le Monde* à qui 
je puis être auflî d'une grande utilité :. Ce 
font des Etres en tout femblables à moi : 
Inftruit de leurs beloms par les miens, moa 
Devoir eft de les foulager: Jugeant de leurs 
defirs par ceux que je fens cnés moi, je 
dois mempreflerà les fatfsfaire : Averti par 
ma propre expérience des dangers qui peu
vent les menacer, je dois faire mes éforts 
pour les en préferver. Mais, ici encore i je 
ne dois pas perdre de vue l'obligation oùje 
luis, non feulement 4e procurer le bien ; 
mais de procurer le plus grand bien dont je 
luis capable. Ceft le ĵ lus grand bien que 
je dois avoir fans ceÛTe devant les yeux» 
clans toutes mes Adions, àoflî Lien que dans 
tous mes Jugemeusj (bit qu'il s'agifle de. " 

1 " "' - dé-; 
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décider entre les dîférens intérêts d'autrui > 
(oit qu'il taille opter entre mes propres in
térêts & ceux des autres. En fuivant exac
tement cette Loi fondamentale , je n'ai point 
à craindre de pécher contre la Juftice, l'E
quité, la Chaiité, la Bienfailance; au con
traire l'exercice de ces Vertus n'eft autre 
chofe que la pratique des Devoirs que cette 
Règle, bien entendue & bien apliquée, nous 
fmpofe : C elt ce qu'il feroit facile de prou
ver en entrant dans le détail, & en apli-
quant cette Règle à tous les, C3S qui peu* 
vent être propoiés ; mais ces détails nous 
meneroient trop loin ; d'ailleurs ils ne font 
pas proprement de nôtre fujet. Par la mê
me railon, je ne parlerai pas non plus des 
Règles qui peuvent fervir à faire une jufte 
eftimation des diférentes fortes de biens oui 
peuvent réfulter de nos Adions ; quoi qu'ab-
lolument néceflàires. pour déterminer nôtre 
choix & nôtre conduite. 'Il me fufit, pouf 
le coup, d'avoir indiqué par quelle route, 
par quelle fuife de raifonemens & de re- t 

cherches, je penfe que l'Home, avec le feul 
(ecours des.Lumières naturelles, peut .par
venir à la découverte d'une Loi fondamçn, 
taie , d'où découlçnt néceflàirement tous ks 
Devoirs.. 

Quelque prévenu que je puifTe être en 
faveur dujSiftèrrçe que je.viens d'expofer* 

I fc 
1 
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je n'en préfume point aflés pour le croire 
à l'abri de toute dificulté. Je n'entrepren
drai pas mêtpe de prévenir toutes celles que 
je puis prévoir ; je me contenterai feulement 
d'en examiner une ou deux, dont la folution 
peut répandre un nouveau jour fur ce que 
je viens de dire. 

La première qui fe préfèntc, & que je me 
hâte de prévenir ; c'eit le reproche qu'on 
pourrpit me faire que dans tout ce que j'ai, 
dit jufqu'ici je n'ai fait aucune mention des 
Devoirs de l'Home envers Dieu ; que par 
conféquent cette Loi fondamentale que j'ai 
pofée , n'eft bone tout au plus qu'à nous 
indiquer ce que nous devons à des Etres 
fur le bonheur de qui nous pouvons influer, 
mais quelle ne nous inftruit point de ce que 
nous fomes tenus de faire à l'égard de YE'% 

tre Suprême ; quoi que ce foie là , corne 
on ne peut en douter, le plus importaut 
& le plus eflentiel de nos Devoirs. D'où 
il s'enfuit qu'il s en faut beaucoup que ce 
Siftème ne foit fufifant pour nous amener 
à la conoiflance dé tous nos Dcvpirs , puii-
que les principaux y font oubliés. 

Il eft facile de répondre à cette Objec
tion. Premièrement > en fe rapeilant par 
quelle route nous iomes arrivés a Ja décou
verte de cette Loi fondamentale; c'eftd'a 
bord en reconoiflàut un Etre Supérieur, qui 

nous 



A O Û T x 7 4 ?• 123 

nous a créés, auflï bien que tout le refte 
de rUnivers. Tout nous dit que nous dé
pendons entièrement de nôtre Créateur, ÔC 
que nous fomes obligés de nous conformer 
à fa Volonté. En fuite eft venu le defir de 
la conoitre : Quels nouveaux motifs de zèle, 
4'obéiflànce, de confiance 9 de reconoiflan-
ce n'avons nous pas trouvé dans cette dé
couverte! Mais qui ne conviendra que fi 

N cette recherche produit naturellement en 
nops toutes ces dilpofitions , celles qu'exige 
notre Créateur 'doivent leur être tout à iait 
ièmblables ? 

Ajoutons à cela que ces difpofitions * qui 
font l'eflcnce du Culte que nous devons 
cendre à la Divinité, fe renouvelleront en 
nous toutes les fois que nous réfléchirons à 
l'Origine de cette Loi fondamentale ; Ori
gine qui nous retrace la Grandeur de Dieu» 
fa profonde Sageffe, nôtre foibleffe ôc nô
tre dépendance. A cet égard donc, fi on 
ne peut pas dire que cette Loi comprenne 
nos Devoirs envers Dieu, oti ne peut dis
convenir au moins qu'elle ne les fupofe. 

Mais il y a plus t Si * comme on n'en fia* 
roit douter, la conoiflanec de Dieu , nôtre 
amour* nôtre confiance en lui, nôtre dé
vouement à fa Volonté, eft pour nous la 
fource d'une infinité d'avantages & de dou-
ceurs pius folidcs , plus réelles qu'aucunes 

1 z que 

/ 
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que nous puifïions imaginer, tout ce qui 
fert à exciter t ou à entretenir en nous ce 
fentiinent* n'eft*il pas compris dans l'obliga-
tion où nous Ipmes det nous procurer, aufli 
bien qu'aux autres Homes, le plus grand 
bien dont nous fomes capables l Bien loin 
donc qu'on puiffe dire que cette Loi fon
damentale laide à coté nos Devoirs envers 
Dieu , on doit avouer qu'çSç les renferme 
néceffaireraent. Le Culte extérieur même* 
confideré corne un moien d'exciter en nous 
& chés les autres.* ces falut̂ irê  4ifpofit\ons» 
s'y trouve compris fans dificulté. 

Une féconde Qbjedion qu'on peut for
mer contre ce Siftème, roulera fur la diffi
culté , pour ne pgs / dire fur l'impoflïbilité 
où l'Home eft de remplir exadenïent les 

% Devoirs que cette Loi lui irapofç. Par cette 
Loi , il ne doit pas feulement procurer le 
bien » mais je plus grand bien . dont il 
eft capable, & fi par une Aâion i! procu
re un bien , mais moindre qu un autre 
bien qu'il auroit pu procurer, s'il, a voit agi 
diféremment, le voilà coupable de contra: 
ventiou à cette Loi, Mais avec des Lumiè
res aulî bornées que les fiennes, cornent 
pourra, t'il prévoir tous Jes efets des diteren-
tes Adions dont il a le choix ? Cornent 
pourra t'il pefer .comparer, combiner les 
diférentes fortes de bien qui pourront et* 
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réfulter! Supofé même que par (es éforrs 
il pût y parvenir, quel tems ne lui faudroit-
il pas potircefô*' Sa Vie entière s écouleroit 
dans les Spéculations > & il pafiferoit fes jours 
dans une înaâion continuelle. 

Je répons a cela, premièrement , que 
Dieu n exigé jamais neu de nous qui (oit 
au defllis de nos forcés: Nous rempliflbns 
notre tache en faifant un bon ufàge de celles 
qu'il nous donees. Dans toutes les circonf-
tances de la Vie» il eft un tems pour réflé
chir j & un tems pour agir. Emploier àl 
l'un le tems qui doit être deftiné à l'autre, 
c'eft fe rendre coupable ou de précipitation 
ou de lenteur, & c'eft à quouious devons 
toujours prendre garde. Nôtre Devoir èft 
donc de réfléchir pendant que nous en a-
vons le loiiîr 9 & d agir lors que nous y fo-
mes apellés, perfuadés que, pourvu que 
nous taflîons de nos lumières & de nos 
forces tout Tutege qui eft en nôtre pou
voir» nous ne (aurions être coupables. D'ail
leurs cette opération n'eft pas toujours fi 
longue ni fi pénible qu'il le paroit : Nôtre 
Raifon fortifiée de l'expérience nous o£re 
des calculs tout faits > qui peuvent nous fer* 
vir dans la plupart des ocafions : Les 
Loix hifrmines, qu'on peut fupofer avoir j 
été établies pour procurer le plus grand 
bien j nous font encore d'un grand fe-

I 3 cours: * s 
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cours ; Enfin les Conféils des Perfones é-
clairées peuvent auffi nous aider , & des 
Maximes, univerfellement reçues & aprou-
yées des Gens fages peuvent nous tenir 
lieu de démonftration. Il ifçft pas na-
turel que tout le Monde s'acorde à /e 
tromper & à tromper les autres : L'Er
reur n'eft jamais il générale qu'il n'y 
ait quelque exception & que la Véri
té néclaire ceux qui la cherchent & qui 
l'aiment fincèreroent. A Taide de tous 
ces mbïens , PHome eft en eut de ju-

N ger » lufqu'à un certain point, & mê
me afles promtement, de te qu'il dpit 
faire, & de ce qu'il doit éviter. 

Cependant , il faut l'avouer, ces fe- / 
cours ne fauroient diffiper tous fes dou
tes. Tenté de vérifier par lui même 
des Calculs faits par autrui > il y ren
contre quelquefois de l'incertitude, foi-
vent même des contradiâiom. Il ne 
peut s'empêcher , alors, de iouhaiter ar
demment de trouver quelque Guide plus * 
fur & plus éclairé t lur la direction du
quel il puiffe fe repofer entièrement -, 
fans crainte de s'égarer- Heureuferaent 
pour nous , ce Guide eft enfin trouvé, 
& ce Guide, c'eft Dieu lui npéj^e, qui, 
par un éict de fon infinie Bonté , a 
tien voulu joindre au Flsmbçaii de K 
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Raifon, les Divines Lumières d'une Ré
vélation expreffe, qui ne nous laifle rien 
ignorer de ce que nous devons fàvoir. 
C'eft dans cette Révélation que nous 
trouvons une direâion complette , un 
Siftèracr fur, une Morale démontrée, des 
Calculs tout faits , fur lefquels nous pou
vons abfolument nous repofer. A cet
te Lumière, tous nos doutes s'évanouit 
fent , l'Home marche d'un pas afluré 
dans la route du Bonheur : Plus il eft 
/âge 9 plus il eft docile à cette Divi
ne Direâion , & plus il trouve ce Sif 
téme digne de D I E U . 

L AU S A K U . 

Si 
1 4 LET-



LE T T R E 
A Madame De ,***** far le Livre intitulé 

P A M E L A OH la Vertu récompense , 
traduit de PAnghis. Edit. dfAmfterdam 
M D C C X L I 1 . * 

M A D A M E . 

VOus me furprenés de me dire que 
vous n*avés pas lu Pawéla, ce Roman 

Anglois d'un goût fi nouveau, & que tout 
le Monde a lu fi avidement. Aflûrcment, 
Madame, vous n'êtes point Femme fur cet 
article1 Si E v E n'eut pas cité plus curieu-

• fe * A D A M feroit encore dans le Jarâin de 
délices ; & fi les Femmes l'étoient moins i 
nous ne ferions pas autant à la mode. Ne 
murmurons donc pas d'un goût & d'un 
Caractère duquel nous tirons tant d'avan
tages. L'envie que Ton a de nous conoi-
tre , nous dévoile à notre tour bien des 
c'hofes; outre que nous raillons rarement 
1 'Esprit de Curiofité, fans que la raillerie 

rc-

* Cette Lettre fut écrite^ à Laufanne en 1742 dans le 
rein* qut i'Ouviagc paroifloû ou du muini peu de tejas 
apièà. , 
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ï retombe fur nous. Hommes & Femmes, 
i nous en avons tous une dofe afles raifona-

ble : J'en admire d'autant plus, vôtre indî-
férence pour un Livre que j'ai vu tant de 
Gens s'arracher des mains. C'efi; une espè
ce de Confiance remarquable dans vôtre 
Sexe, & qui eft prefque rare dans le 
nôtre. 

Vous jugés bien , Madame , qu'un Livre 
fi couru a dû paroitre charmant. Des qu'u
ne chofe a la vogue, on la préfume parfai
te : Il iieft plus de termes pour la louer. 
Ce Livre nous ' a été annoncé avec des 
Eloges fi exceffifs, que nombre de gens 
l'ont admiré avant que de l'avoir lu. D'au
tres l'ont dépêché pour Te garantir d'mfulte, 
en fe mettant au niveau de ceux qui avoient 
fait cette le<flure fi nécelîaire. Car , le croi-
riés vous, Madame , il n'y avoit pas de fureté 
à la diferer. Onétoitreçû trop froidement de 
ceux qui avoient été plus habiles. Un air 
d^importance, de dédain, & de fiipcriuri-
té marquoit la chatte a tout ce qui netoit 
pas au fait de l'Evangile du jour. Et en vé
rité je ij^enlh que pendant quelque tems % 

c'étoit le feul Evangile. OnTavoit trop dans 
VEfprit» pour en écouter un autre, il n*y 
avoit plus qu'une Phrafe dans le Monde: 
Avés vous lu famèii?. En s'abordant, en 
entrant en Compagnie', au lieu du conipli-

' ment 
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ment vulgaire fur la Santé, c'étoit, Eh bien! 
Qve dites vous de Pâme la * Cela fe difoit a-
vec un petit mouvement de tète, & une 
compofition de geftes dont le fens étoit, 
Avez vous été Aiguë de lire Paméla ? Ou pour 
le moins, Avis vous eu ajfes de goût, ajfez 
de difcernetntnt peur le rechtfche*? - - - Pouvis 
vous vous vanter d'avoir fait cette Ledure f 
Avé< vous le bonheur & la gloire de fawr 
faite ? Si on la recomandoit, c'étoit a peu 
près du ton que Ton prendroit en ofrant du 
vin exquis de fon propre crû.- Car h voit 
Tintcrêt particulier que Ton-y prenoit, vota 
auriés Juré que chacun avoit part à l'inven
tion • ou étoit intime Ami de fAuteur. En
fin je vous allure que cVtort une petite Co« 
médie très amufàhte & très pleine de ca-
radères; PEntoufiafme étoit complet H 
étoit décidé que c'étoit le bon ton ; ainfi je 
«e manquerai point à la politcffe, en vous 
difànt que les Femmes y tenoient le dé. 
Les Homes ne fe hatoient* pas tout à fait 
tant, ou ne dévoient pas autant fe hâter * 
il leur convenoit de fufjpendre un peu I* 
vivacité de leurs Eloges. J'en ai vu ce
pendant, qui auroient pu avouer qu'un V i-
iàge régulier , une liaifon teadre , une pe
tite Eloquence cfe Coteçie, dêterminoit leur 
fui rage. Voila corne nous fouies toujbuiS 
les Monuments de vôtre Pouvoir. 

Je 
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Je ne m'éfone plus, de ce que difoit un 
Ancien Satirique * , parlant des Dames de 
Rome : Elies tïe voudroient pas pour un Mon
de changer de Sexe: Elles ont trop d'avantage 
fur nous en fait de plaifirs. Leur brillante & 
féconde Imagination prête des charmes in
visibles & inexprimables à tous les Objets: 
Nous autres pauvres Homes n'avons point 
de telles reflburces. Nous voïons ce qui 
efl: »'& rien de plus. Nous goûtons le plai-
iîr : Mais nous n'avons pas l'art de l'ani
mer , de le multiplier, de le menuifer pour 
ainfi dire, de tirer parti d'un fujet ftérile, 
& de créer à l'inftant tout ce qui lui man
que. 

Pour me raprocher du mien, je vous di
rai , Madame, qu'il ne faut pas, s'il vous 
plait, apliquer toutes ces Réflexions à ÏHif 
toire de Paméla. S'il a faifî d'abord l'admi
ration, il ne faut pas tant en être furpris, après 
l'acueil fans bornes que lui a fait la Nation 
éclairée qui Pavoit vu naître. C'eft le pre
mier Ouvrage de ce genre qu'on ait re-
comandé de la Chaire **, & cela pouvoit 
bien conduire une Dame de beaucoup d'Ef-
prit d'ailleurs à le placeç immédiatement 
après l'Ecriture. Un Roman prefque réli-

/ gieux 
* Juvenal. 
*• Mr. Slococlc Minifire de St. Sauveur dans Soutvvarck 

a recomandé ( dit-an ) en CMrc la Uâuzç de PAMECA. 
Bibliot. Britan. Tona. XVII, fait. il. 



) 
13^ J O U R N A L H E L V É T I Q U E » 

gieux éioit quelque chofe de fi neuf, que 
cela feul pouvoit prévenir une tbule de 1 ec-
teurs i fur tout ceux qui volant for des ailes 
étrangères, & conoiflant peu les reffburces 
jnépuifables du Génie, croient aifèment tous 
les genres épuifés 

Et.cornent* Je vous prie, rêfifter à un 
Ouvrage, qui devoit enchérir fur tout ce que 
les François avoient ofé, & faire u/i défi 
forme! à tous leurs Auteurs ! Si ce n'a pas 
été là tout à fait l'idée d'une Nation au/îî 
inodefte qu'habile & judicieufe; çà été du 
moins celle d'un Panégirirte de cette Hif-
toire, dans l'une des Cinq Préfaces qui Ta-
compagnetit. Voici en quels termes il tire 
fon Horofcopc. Petit Livre, charmante Pa* 
mêla* préftr/te toi hardiment au Public, fois fure 
de trouver des Amis & des Adminateurs , non 
feulement dans ta Patrie, mais mente dans les 
Pah éloignés. Tu pourras fervir de Modèle aux 
Ecrivains d'une Nation voifine, qui auront main" 
tenant toorfton de recevoir de bon Argent Ster
ling j à la place de la fauffe Mondie, qui a eu 
Ji loTigtents cours parmi nous, dans des Pièces 
où ton ne trouve que la légèreté de cette in-
confiante N<ition. 

jamais Don Quichotte ne foutint avec plus 
d'énergie la beauté de fa Dulciuée : Mais 
une beauté auffî parfaite, que Pamèla avoit 
elle befoin pour fe (butenir d'infulter à tou
tes les autres? 
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Que croïés vous, Madame, quaï'enj pro
duit des Louiïanges fi peu mefurées ? Ce 
qu'elles produifent d'ordinaire ; de l'envie 
& de la critique. Rien n'eft plus propre 
à faire relever les détauts que le foin d'exa
gérer les Vertus. Voilà cornent un extrê
me en produit toujours un autre. Quand 
on loue trop , c'eft à peu près côme il l'on 
invitoit à blâmer. 

Une louange excefiTive eft une efpèce de 
malice involontaire. 'Si l'on y penfoit bien, 
Ton s'apercevroit que les belles chofes n'ont 
befoin ni d'éforts pour être conuës, ni d'é-
pithètes ampoulées , pour être fenties. Le 
Ledeur, qu'on laide juger fans le prévenir, 
Joue naturellement & plus volontiers. La 
chaleur qu'on veut lui doner le refroidit' 
pour l'ordinaire : Il n'a plus rien à dire dès 
que le Panégirifte ? tout dit. On le regar
de corne un Home apoftc dans le Parterre, 
pour foutenir une Actrice. Voila l'Home, 
& l'Home libre, qui fe révolte contre tout 
ce qui l'enchaîne. Qu'on captive (on fu-
frage , à la boue heure ; mais ce ne fera ja
mais en faifant le Procès à ceux qui rfcfu-
lèront de le doner* Par cela même que 
nous nous déclarons ici pour le ftile tem
péré, nous nous impofons la loi de fuivre 
nôtre Siftème. Dès lors nous applaudirons 
pas de meilleur cœur à une Critique trop 
entière & trop déciiive. 



134 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Telle eft en particulier celle que je viens 
de lire dans le Tome XXVIil. de la &'-
bliotèque raifonée , où je n'atendois rien qui 
ne dût foutenir la plus févère Coupelle Un 
Ouvrage de goût, & qui entraine celui du 
Public doit être traité ou réfuté avec goût. 
On doit le ménager en le critiquant* ne 
fut ce que par relped pour une foule d'ho-
nêtes Gens qui l'ont admiré. Si cette foule 
s'égare » la ramenera-t'on par Paurorité d'u
ne décifion impérieufe l A coup fur un ju
gement mitigé & corne arraché à regret y 
ieroit plus propre. 

Un Contraftc parfait a d'abord l'air d'un 
Efprit de contradiction: Ainfi que gagnoit on> 
en dtfant, du haut de fou Siège a ceux qui 
regardent Paméla corne un Modèle ou co
rne l'Ecole de la Vertu la plus achevée * 
que ce Livre efi très pernicieux, ££ qiton ne 
confeilletoit pat à des Filles qui aiment la Vertu 
de le lire ? C'eft ainfi que débute le Critique 
dès la première page» & il finit par çon- v 
dure de cette manière. Au refte , outre que 
ce Livre doit être mis au rang des mauvais f 
fi on le done pour un Ouvrage ok la Vertu doit 
être mife dam tout fon jour $ C*çfl que la Mé
thode en efi fort bizarre; & Con doit être fur* 
pris que la Mation Angloife » dont le goût dé
licat eft généralement reconu en ait fait un cas 
fi extraordinaire. Il y a là un air d'Epitw 

çt»-
/ 
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chagrine, dont l'algarade aux Auteurs Fran
çois pourroit bien être la caufe. Come je 
n ai nul deflein de faire un Ouvrage, & que * 
je n'écris que pour' vous , je ne m'embar
querai point dans une Diflèrtation métodi-
que Je me contenterai de dire que TAu
teur devoit prouver un Jugement fi opofë 
à nombre d'autres, & qui foudroie tout 
(ans miféricorde. Or il me paroit qu'il le 
prouve par un endroit trop facile à contefter, 

})uis qu il roule prefqu'entiérement fur1 une 
upofition A coup fur une idée prêtée, & 

qui pourroit être traitée d'jmputariou * fi elle 
avoit pour objet une Perfone réelle, ne pour-
ra fonder la coudannation dun Cara&cre, • 
qui doit être bon ou mauvais , feton le 
principe qui l'anime; & loin qu'il foit plus 
permis de l'hazarder dans un Ouvrage de 
Critique & de bel Efprit, où Ton n'a per
fone en vue, je vois tous les joijrs qu'on 
pafle plutôt dans le Monde un de ces petits 
Arrêts di&és rapidement par la Médiunce» 
qu'un écart pareil fait à tête repolce > & 
dans un Livre ; quoique l'un foit une faute 
du Cœur & de Conduite, & l'autre tout 
au plus une faute de Génie & de Jugement. 

Voici où gît la fupofition qui fait pour
tant la baie'de cette Critique ,• c'eft dans le 
cara&ère & les vues fecrettes que Ton prête 
à eaméla. 

On 
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On vcit dans cet Ouvrage ( dit je Journa-
lifte p. 418. ) le Cara&ère d'une Fille ttEfprit 
& ru fée y qui ne rèfijle à fin Maître, que fout 
aiguilloner <V avantage fon Amour. 

£t plus bas dans la même-page. 
Que peut-on conclure de fa Conduite $ faon 

qu'elle vouloit fi fort aiguilloner la paffion de 
fon Maître, qu'il ne put fe défendre de N* 
poufer ? 

P. 42 } . Que penfera-fon de la crainte qu'elle 
témoigne à fon Amant de douer de V Amour an 
Fils de Madame Divers ? Cétoit fans doute le 
meilleur moien /^aiguilloner lefien. &c. 

Et enfin , p. 426. Ces Exprejfions qui mar
quent une paffion qui cherche à^fe fatisfatrene 
ralarment point. Mais continuant de /aiguil
loner, fi vous voulés lui dit-elle être favorable 
à votre pauvre fervante, &c. 

Voila bien des aiguillons en petit Volu
me ; car tout cela fe dit dans une Pièce 
de 9. petites pages. J'avoue que ces fré-
quens aiguillons ont failli à me bieffer. Le 
Critique n'avott-il qu'une idée & un terme 
unique pour la rendre ? 

L'Idée dominante eft donc que Pamèla 
eft une Coquette déclarée, ou corne 11 s'ex
prime , une Copie de Cent mille Rufèes, qui 
n'ont réfijlè aux ataques de leurs Amans, que 
pour en faire des Maris. Si ceia eft > avoués, 
Madame , qu'il ne valoit pas la penie de 

faire 
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faire un Livre de 973. pages pour nous 
doner une Copie fi ufée. Car fupofé mê
me que l'Auteur eut voulu tenir École pu
blique dé Coquetterie , il n'étoit point né-
ceflaire de tant d'Art pour la rendre aima
ble. Je vous prie cependant de ne me fai
re garant de nenj je fuis tout bonement 
mon Jouruahfte > qui débite par Cent-mille 9 
les Coquettes les plus rufëes. 

- Je n'avois penfé d'abord à m'érigcr , ni 
en Apologiftc , ni en Critique. Je contre
ferai feulement tour à tour Pun & l'autre 9 
fans autre deflein que celui de vous amu-
fer, fur un fujet que je préfume de vôtre 
goût. 

Voila donc la pauvre Pamila fur la fellette f 

& qui à fon iniçû, & (ans doute contre fou 
grè> fait un cours complet de toutes les ru
briques femelles f dans le tems qu'elle croit 
doner un exemple achevé de fagefle & 
de prudence. La voila aflurément bien 
loin de fon compte; ou fi c'eft une Hif-
toire feinte, doilt l'unique but eut été de 
nous inftruire, le fige Mr. Richardfon * ne 
devra-t'il pas être auflî frapé du but qu'on 
lui prête, qu'eut pu l'être Mr. de Cambrai 
fi 1*011 eut prêté à fon Tèlémaque les vues 
pernicieufes, que l'on atribuë au Prince de 
Machiavel. 

K Je 
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Je dirai plus, pour, parler un moment 
férieux : Avec des intentions auffi pures» 
il auroit liecr d'être afligé d avoir doné des 
leçons d'un Vice aufll dangereux , avec des 
exprefïions aufli réligieufesj II n'y auroit de 
neuf dans fon Ouvrage que l'Art puniflàb/è 
de faire (èrvir à fon but tout le pathétique 
de la Religion. Voïons néanmoins fi Paméla 
efl fi coupable. Le feus de l'ataque du 
Critique eft ; On ne fauroit mieux s9jr prendre 
pour ïnfpirer une Pajfion des plus fortes > & pour 
engager un Amant au Mariage. Donc tout ce 
qu'a dit ou fait Cette Fille rieft que r#je & 
dangereux artifice. La conclufion fcra-t'ellc 
Jufte 1 fi le but eft permis, & fi les moîens 
qu'elle .emploie font légitimes ? Quant au 
but je ne lais fi l'on s'eft avifè encore de 
contefter au Beau-Sexe le droit de penfer 
au Mariage. Et quant aux moîens* fi ces 
moîens ne font autre chofe que la condui
te la plus mefiirée, dans les ocafions les plus 
dificiles , je ne fàurpïs trouver de lieu à les 
taxer d'artifices. Paméla réûflit par cette voie; 
je n'en fuis nullement furpris : Y en a t'il une 
au Monde plus fâre & plus belle ? Si l'on trou
ve encore dans fon fùccès un air de Magie 9 
je la trouve aufli noble & auffi louable que 
celle de ce Romain » qui en fut aceufe , 
parce qu'un très petit Fond qu'il cultivoit 
raportoit plus que les vaftes Domaines de 
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fes Voifins: Voila toute ma Magie, Romains y 
dit-il, en produifànt des Bœuis bien nou-
ris, & les Ioftrumens les mieux faits du La
bourage : Il ne me tefte, qu'un article, que je fie 
faurois vous rendre fenfibUj ce font mes veilles * 
& mes fueurs. 11 eft ,de même dans la Ver
tu, des charmçs & des reflburces inexpri
mables. Il eft plus court pour ceux qui ne 
les comprènent pas de les traiter d'artifices. 
Venons à préfent au fujet. 

La première partie de cette Hiftoire ne 
me fait voir dans le Maitre qu'un Libertin, 
& dans Paméla qu'une Fille vertiieufe. Le 
jeune Amant n'a d'autre deflein que d'ata-
quer, & l'innocente Beauté que de fe défen
dre. A cette Epoque, il eft auffi abfurde de 
{>rêter à Paméla une Conjuration fur la Pér
oné & jfur le Lit Nuptial de fon Maître, 

qu'il le feroit de prêter au jeune AngIoi9 
l'idée de finir le Roman à face d'Eglife. 
Tant que ce jeune Seigneur ne voit dans 
(a Servante qu'une Novice qu'il peut fédui-
re 9 à coup fur il ne penfe point à un Ma* 
riage qui. uuiroit à fa fortune i & tant que 
Paméla lui voit une funefte periévérançe à la 
perdre, il eft impoffible qu'elle fe fiated'un 
denoûment plus favorable. Ce ne peut donc 
être que lors qu'il perd Tefpérance de gagner 

" la Belle par la violence de (a Paffion, qu'il 
conçoit la penfée dçl'Himeu, corne le feui 

K 2. # moïen 
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moien de Pobtenir: Et corne il importe a 
fon premier but que le fécond ne paroiffe 
point} il ne laiffe voir qu'à l'extrémité qu'il 
veut recourir au feul moïen légitime. Ce 
n'eft donc qu'à cette, première lueur d'ef-
pérance, que Pamila Coquette rufée, fcloa 
notre Journalifte* a pu chercher à fe préva
loir de l'ébranlement où elle le voit. Il faut 
qu'elle entrevoie du moins un certain com
bat entre le Libertinage & la Raifon j il 
feut même qu'elle voie'la Raifon prére à 
triompher, pour pouvoir penfer a en faire 
fon Epoux. Ce n'eft tout au plus que dès 
lors que l'artifice peut être probable ; mais 
malheureufement c'eft dès lors que l'artifice 
n'eft plus néceflaire, parce que dès lors la 
conduite d'Une Fille ne fauroit être ni'trop 
fimple ni trop réelle. Mettre là de la fineflei 
c'eft la déplacer. 11 me femble voir ici de 
ces gens qui font fins toute leur vie, & qui 
n'atrapent jamais perfone; corne je crois 
voir dans le Journalifte de ce ces gens qui 
veulent qu'on foit fin par tout, parce que 
de plus fins qu'eux les ont atrapé. 

Si je ne me trompe, me voila déjà en 
fond : Encore un peu de faits, aidés du plus 
(impie raifonement, & j aurai pour moi le 

rémier Volume, je rirois de bon cœur» 
fans y penfer j'allois en enfanter un moi 

même. Si cela eft je vous promets que ce 
fera 

£ 
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fera d*une façon fi cavalière que je pouraî 
rire du reproche. 

je fuis bien trompé fi Mr, le Journalifte 
n'a pris fa première idée de la Lettre XIV, 
Dans la converfation qui y eft raportée en
tre • Mad.. Jerrô & fpn Maître fur la première 
réfiftance de Pamila, lors que M^d. Jervis 
la traite de jeune innocente. Innocente &• 
vertueufi fans doute f ( s'ècrie-rtl d'un air ira-
nique , p, 34. ) Je nois Mad. Jervis, que vous 
n'êtes pas chiche (tèpithites : Pour moi je la re
garde corne une petite artificieufe ; & fifavob 
un Somelkr ou un Maître £H*tel qui fut jeunet 
elle auroit bientôt tendu [es filets pour atrapet 
Pun & rautre, fi elle çrojoit qu'il valut la 
peine d'en faire un Mari. 
. Qu'en dites vous, Madame, ne voilart'il 

pas une. belle fource , & bien digne qufoil 
y puijfe ? Si vous aviés à emprunter uç Ju
gement , le prendriés vou$ d'un Homerpi-
qué , d'un jeune Débauché en fureur de 11ra*-
voir pu prendre une petite Place d'emblée* 
de n'ayok pu féduire-jun jeune Cœur par fy 
boue minfe & par les préfens ? Mais, vqu-
lés vous la /Clef de ce prétendu artifice? 
La voici fims la même page. Quand Mad, 
Jervis, perfone neutre & de meilleur feps, 
lui objecte •-que Pamélafi conduit avec tant 
de prudence que tous les Homes ïefiimmt, & 
lui témoignent autant de refpeïï* que fi elle itoit 

K 3 nie 
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nie Demoifelle Ah ! /fe-//, c'ejt là fortifia 
dont je parlois. Et en éfet, cornent fe peut 
il qu'un Etourdi livré à fesfens, s'imagine 
qu'une Fille qui lui réfifte le fafle par un 
bon Principe ? La Sageffe fera toujours pru
derie , & le fentiment, pur orgueil.. Atcn-
diotts nous mieux du Petit Maître ? Et foi) 
yvreffe nous, fera t'elle définir autrement la 
Modeftie ? Nous ne croirons donc pas avec 
Mr. le Débauché que Pamila viVe encore 
au Mariage : Cela lie fera déjà nui/eiuent 
douteux par le prix qu'il vient de mettre à 
fes faveurs ; lors que la traitant de petite 
ote i pw 24. il ajoute, Je te dis que je te ferai 
Detnoifei/erfitu veux être obligeante, ^èfitu 
ne fofofes pas toi même à^ton bonheur. Ce bon-
tielrr étoit uncr marchandée très équivoque: 
Il dfevoit fe borner à en faire une Demoi
felle > c'eft a dire <uae Fille de bas alloi » 
bienïiipée» & qui fans prendre le nom de fon 
Suborneur, devient fa Compagne > en aten-
dan't que quelqu'arutre Créature Pen défabufe. 
Voîlâ, le prix auquel Pamila pouvait afpirer. 

'Et ce billet oà Jonathan lui' done avis , 
p. toi . qu'il avoit.oui fon Maitre parlant à 
Mad. Jérvis.tn cç$ termes: N'en parlés plus 
M&àr. Jervis ; car Pat à... je veux Pavoir de 
g*$ ou de force. Ce mot avoir portoit il fur 
le ^Mariage, & nouriflbit-il upe efpérance 
qui pût 4onçr lieu aux artifices ? Quand cela 

v * ue 
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né feroit pas clair, la fuite l'éclairciroit, par 
l'entreprife racontée dans la Lettre XXV. 

[ p. 109 & mieux encore par la négociation 
\ qu'il entame dans la Lettre XXXI. p. 45*7* 

où après lui avoir ofert une Bourfe de yo. 
Guinées, une Penfion & un Emploi au Père 
de Paméfa 5 il cherche à vaincre fon refus 
par cette nouvelle propofitiofc. Eh\ bien donc* 
Fatoéla, fitpéfi que je trouve un honête Home qui 
ait un bon Emploi, & qui véusfaffe Demoifelle » 
h refle de vos'jours, Pépouferés vous ? PamèU 
raconte ainfi fa réporife ; Je tfai point befoin 
de Mari,- Monfieur , lui dis-je ; car alors je 
éùmençai k pénétrer fon noir dejjein. Ce deflein 
étoit de lui doner un Mari poftiche & vo
lontairement aveugle. Il n'étoit donc paaT 
queftion de le devenir lui même. 11 n'afpî-
roit pas à la dignité d'Epoux; il n'en vou-
loit que le plaifir ; & il falôit que Pamèia 
s'unit à un Home d'un Gceur affés bas pour 
vouloir fe charger de toutes les fuites. 

Jufques là > poura-t'ondire qu'elle eut îe 
' moindre fujet d'efpérer de faire un Epoux 

d'un Home qui lui ofroit un Etablifïement fi 
honteux & fl méprifâble ? 

L*enlevemeùt de cette aimable Fille? dan* 
une Maifon éloignée de fà dépendance, ne 

' rendoit pas cette idée plus probable 9 non 
plus que les rigueurs dont on la tourmente 

' par ordre du Maître. Et pour voir avec 
K 4 quel 
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quçl acharnement cela fe foutient, on n*a 
qu'à lire en détail p. 347. la defcription de 
lp vifite qu'il lui rend, pourvoir û le tcmst 
la crainte , ou Pefpérance n'auroit point flé
chi.fa délicatefTe. Il la laide étendue à terre 
où elle sVtoit jettée de douleur ; il l'a 
traite tfhardie & £ indigne Créature 1 de petto 
Hhocrife : il la fait.fervir à table, & mêle à 
toutes les Raillçrje.s améres dont il l'acabie, 
de concert avec fon infâme Duègne, des 
éxincejles de paflton, qui lui cn£ont crain
dre le leu Durant ce long entretien il jouft 
de fon défefpoir&de fes larmesx aveçun**. 
dureté qui agite Ip Ledeur,, & lorsqu'elle 
apelle p. 3 yj. aujuflejuge, deTinjuftrce dç 
tous ces outrages j Remarqués }>m ceci, dit-il; 
Cette douce & charitable Créature %ia par fes 
prieras faire defeendre le feu duaCiel fur nous. 
Qh ! je vous affure qu'elle peut noks maudire de 
tout fon cœur, & cela avec toute la débonam-
té chrétienne. On n^ voit \k ;qu'uu Tiraa 
des plus endurci**, à qui la Vertu déplait, & 
qui ne veux qu'en vçnir à bo&fc , Allons in* 
jolente, continuë-t'il, donnés moi encorw un ferre 
de Vin. Mr. L . . . efpéroit que'taut d'humi
liations féfoudrpiènt, enfin Paméla à acheter 
chèrement des manières plus gracieufes. 
Dans cette vue * iJ fait fenjblatit de fe radou
cir 9 à la prière concertée de la déteftable 

• Jf»l$Sf qui contrefeit l'Ange, d'un air à moiv 
trer 
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trer toute la corruption de fon cceuf; Jefpère9 

dit-elle, Monfteur que vous la prendrés en afec-
tion, & que dès Ce Soir vous lui en donerés des 
preuves. Je ne doute pas que demain elle ne conoijfe 
fon devoir. M. L. finit en ces termes : Confide
nt y Paméla ( dit - il d'un ton menaçant ) 
canfiderés où vous êtes, & ne fait es pas la foie ; 
autrement votre Jort fera plus terrible encore 
que vous ne penfés. t .. Conduifis là en hautj 
dit-il à Màd. Jevrl{es > je lui enverrai quelques 
ptopofithns par écrit, ^éflécbijfés y 1 Paméla* 
ajouta-t'il , & faites moi tenir vètre rèfonfe 
demain matin. Je vous done ce tems la... 
mais foies perfuadie que ce tçrme expiré, votre 
fentence fera prononcée fans apeL Cela peut-il 
fignifier, Je vous épouferai, votre obftmation 
m'y réduira % Sur tout lorfque Paméla voit 
par les propofitions fuivaotes que rien ne 
lui coûte pour comettre un-Crime. Ce n'eft 
toujours que de l'Argent» & rien qui fa-
tisfafle Humeur. 

Jem'atensbten, Madame t à ia feule chofe 
que le Critique pouroit me répondre. Il 
h tirera de la Lettre XXX. p. l y j . où Pa
méla raconte l'art & les rufes avec lefquelles 
fon Maître lui laiffe entrevoir» que moienant 
quelque légère complaifance, il pourroit ve
nir au point de furmonter fon orgueil > c. a d. 
te faux point d'houeur qui l'empêchoit en

core 
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core de IVpdtifer. Je ne vous demande que 
quinze jours, pour vaincre la répugnance que 
Ma fierté nfinfpite. Ces quinze jours dé
voient fervir à exécuter un Enlèvement. 
Paméla ne le prévoit point ; mais elle voit 
affés par les allures & le Caractère de fou 
Maitre, que ce mouvement eft trop fubit 
pour être vrai. Il faut, dit-elle en elle même 
en réfléchiffant à tes expreflîons, II faut qftt 
la tête lui ait tourné, ou qu'il ait quelque 
marn/ais deffiin.... Il ne peut avoir d'autre 
but que celui de me fèduire. Tout conduifoit 
en éfet une Fille prudente à é*i juger de 
cette manière, & a penfer qu'il étoit bien 
éloigné de renoncer au projet d'en faire une 
lUaîtreffe plutôt qu'une Fentttie. 

Paméta avoit donc affés à faire à réfifter 
aux artifices de fon Maitre, (ans, penfer elle 
même a lui drefler des embûches. Tout le 
tiffu de PHiftoire démontre combien ce der
nier jugement eft peu vraifemblaWe. 

Ajoutés qu'afliirément le Roman étoit bien 
plus intereflant & bien mieux / conduit, eu 
nous montrant une Vertu confiante , au mi-
lieu des artifices & des tentations de tour 
genre, pénétrer enfin d'admiration fon Per-
iécuteur & le forcera Phomage le plus écla
tant que pût lui rendre un Home revenu 
de tous fes défordres : C'eft ce qui vient à 
le déveloper au comencement du 2. Volume. 

Mais 
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Mais le Critique avoit réfblu que le Livre 
fut mauvais, & un Auteur ne fe dédit pas 
fi tôt. Palêma, dit-il p. 418. Je plaint mal à 
p opos des perfieutions de fin Maître. Eh ! qui 
Pempêchoit de s'en mettre à Cabri ? La fuite ètoit 
U fini moten £ obtenir la Vi&oire quellenepou-
voit trouver dans fa rèfîjlance. l ' 

Elle la trouva cependant plus brillante 
encore, & d'ailleurs le Confêil dgi Critique 
fe trouve fuivi au pied de la lettre. Ses 
pauvres & vertueux Parens^ corne elle les 
nomme toujours, font leur devoir, en cémen* 
çan* de bone heure à le lui douer. * Nous 
voulons que tu te retires de cette grande Mai-
fin* & que tu fûtes ce méchautfiome, fi tu 
trouves qu'il renouvelle fis atentats » & à cette 
ocafion ils font cette belle Réflexion. Oh ! 
mon Enfant! Les tentations font quelque cbofi 
de terrible. Cependant fans elles, nous nefau-
rions nous conoitre nous mêmes ̂  nous ignorerions-
de quoi nous fomes capables. La conclufipn 
eft néanmoins, que corne il y auroit peut-être 
Je la prefomption à fe fier trop à fes propres 
forces j & va Jon extrême jeunejfe. ...il vaut 
mieux qu'elle vienne partager la mifère de fes 
parens en furetè * que de vivre avec tant d'in
quiétude dans une abondance dangereufe » p. î ?. 

Paméla pi end la deflus le parti de fe re
tirer ; niais ce deflein eft combatu par Mad. 
Jervis , qui lui promet fe protedion & gui 

* Lettre XIH. peint 
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peint le Gentil-home come repentant. Son 
M.litre même ufe pour l'en détourner des 
artifices dont j'ai parlé. Peu de jours après 
elle eft enlevée, la Voiture qui devoit la 
rendre à fa Famille la conduk contre fbn gré 
en lieu inconu i d'où il ne lui eft plus poffi-
ble de s'échaper. Elle en roule cependant 
toujours le projet. On lit là deflus les com
bats & Tes craintes, p. 282. & 283. Celle 
du Taureau a, à la vérité, quelque choie de 
comique en aparence, mais qui peint très 
bien toute la ibiblefle & la timidité de fou 
fige. Une crainte plus grande encore te 
fortifie; p. 319. elle fait un plan hardw 
dont on voit enfiiite Ja fatale exécution, p. 
%12. Elle y rifquc fa vie & en eft plus 
étroitement referrée. 

Puifque j'en fuis ici, Madame * je vous 
dirai en confidence, une petite Obfervation 
ciitique, que le Critique cependant n'a point 
faite, & qu'il me paroit qu'il auroit du faire. 
Lorsque Paméta voit fon deflein échoué, 
prête à s'élancer de défefpoir dam l'eau d'un 
Vivier» elle met ceci dans le nombre & 
l'ameftume de Ces Réflexions, p. 317. Tous 
les Jeunes Gens du voifinage de mes chers Pa* 
rens défloreront le fort de la pauvre Paméla» 
Mais fefpére qu'on ne me fera pas le fujet de 
Balades & d'Elégies &c. N'avés vous point 
dç fcrupule, Madame, fur ces Balades & 

ces 
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ces Elégies? Vous femble-t'il que cette idée 
foit là tout à fait dans la Nature ? Revenue 
de ce deffein par le fècours des pieufes 
Réflexions , elle s'adrefle cette apoftrophe 
ampoulée & poétique : Que fais tu donc ici 
frêfomptueufe Paméla, quite au plutôt ces dan
gereux bords : Eloigne tçi incejf/imment de cette 
Eau. fatale, dont le trifie murmure durant cette 
tranquile Nuit femble te reprcicher ta témérité. 
Ne tente pas la Bonté Divine fur ce Gazon, qui 
a été témoin de tes criminels dejfeins. 

Ces dangereux Bords, cette Eau fatale , ces 
triftes Murmures, cette tranquile Nuit, ce 
Gazon témoin, & tout le refle n'auroit befoin 
que d'un peu d'agencement pour en faire 
un Morceau de Poélîe, qui figureroit très 
bien dans un Soliloque de Tragédie, ou 
dans une Elégie plaintive,- mais qui nous 
fait oublier pour ce moment, & la naïveté 
d'une jeune Paiïanne, & l'éloquente {impli
cite de la Douleur. 

Si je ne me trompe , Madame % vous 
verres du moins dans ce jugement moii 
impartialité, & la fîncérité de mes Eloges : 
Vue preuve du plaifîr que je m'en fais, c'efl 
que je les placerai tout près de l'endroit 
que je reprens. Je parle de cet autre apos
trophe, p. 32g. plus fublime & pjus raifo-
nable, que Paméla fe fait fur la tentation de 
f'oter la vis» pour fe délivrer de fes peines. 

«S* 



i f o J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
Qui efl-ce qui fa doni pouvoir fur ta propre 
vie, Préfomptûeufe que tu et ? Us tu en droit 
de la finir dès que ton Efprit borné ne te fugérc 
aucun moyen de la conferver avec boneur ? Sais tu 
quelles vues Dieu peut avoir dans les Epreuves 
auxquelles il fexpofe ? Dois tu mettre des bor
nes à la Volonté de Dieu, & dire» Je vetfx 
foufrirjufques là & pas d'avantage ? Oferas tu 
dire que fi tes apSions continuent ou font aug
mentées, tu aimeras mieux mourir que lesfu* 
for ter? &c. , 

Voila du grand > mais de ce grand que 
la Raifon feule cultivée par la bone Edu
cation , & fur tout éclairée par la Religion 
peut mettre en œuvre. L'Auteur ne pou-
voit plus a propos inftruire fa Nation fur 
le coupable mépris de la vie, & fur le £é-
ril éminent qu'il y a pour le Salut à quiter 
fon pofte $ ( félon le langage de M. Antonin ) 
fans que l'Etre Suprême qui nous y a place 
nous en rapelle. 

Je crois , Madame > que vous êtes con
vaincue à préfent que Paméla n'a point do-^ 
né le mauvais exemple de braver le dan
ger; Exemple fans contredit très dangereux 
pour vôtre Sexe, & guères moins périlleux 
pour le nôtre. Le chercher ou ne pas le 
fuir eft à peu près finonime. Paméla eft 
dans la règle. Elle ne néglige rien pour 
fe mettre en fureté : Mais quand elle auroit 

pu 
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j>û fe mettre pour jamais à l'abri des tmits 
de l'Amour, il n'y avoit nul moien d'éviter 
ceux de fon Critique, qui lui fait encore un 
Crime de fa réfiftance. Selon cet équitable 
Juge, il n'eft pas une marque de rebut qui 
ne foit une rufe de Guerre amoureufe > & 
une manière adroite d'atifer un feu que l'on 
craignoit qui ne s'éteignit. Pleurs, foibleC 
tes , défefpoir , Prières adreflées à Dieu, 
ctoient autant de Minauderies dont ion Maitre 
imbécile ne pénétroit pas le but. Elle ne 
lui rifijle <{ue pur Rengager à la furnwnter. 
Sentes, je vous prie, la juftefle & le tour dê-
Jicat de cette cxpreflîon. Mais, Madame ̂  N 
fi Ton tourne les chofes de cette manière} 
à quoi en feront je vous prie les pauvres 
Filles vertueufes ? Cornent s'y prendront 
elles déformais pour fe mettre à couvert 
de la Médifance ? J'en fuis tout à fait en 
peine. Car elles réfifteront, ou elles ne ré
fifteront pas. Si elles cèdent, il n'y aura 
point affés de pierres pour les lapider: Et 
fi elles portent leur pénible défente jufques 
àlaffer leur Perfécuteur, elles feront très peu 
avancées encore, parce que tout cela ne lèra 
que rufe & forfanterie. 

En vérité , Madame, voila une facheulç 
alternative, & bien propre à rebuter uuç 
Confiance qui traite déjà fans miféricorde la 
chair & les feus. Si la boue réputation doit 

écha-
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échaper, de quelque façon que Pon s'y pren
ne , il eft à craindre qu'on ne prenne le plus 
pourt chemin, pour Pabandoner, dès qu'A 
paroitra le plus doux. 

Le Critique auroît-il voulu faire des Pro-
félites à l'Amour, corac il fupofe que Mr. 
Hichardfon a voulu rafincr en Coquetterie ï 
Ce fcroit là un fiibtil paroli de vengeance. 
J'aime mieux ne croire ni l'un ni Vautre. 

Je ferois plus & je lui abandonerois tout 
à fait Phoneur & les intérêts de tatnila, fi 
les circonftances dont il la charge avoient 
lieu. Acorder des baifers, p. 419. & fuivantesï 
avoir avec lui des têtes à têtes, lui fermettr* 
hien des familiarités , . . . rCen marquer foiM 
d'indignation, pajjer de la timidité à Njronte-
rie, & tant d'autres expreffîoonsfinonimesf 
dont l'Auteur de la Critique flétrit nôtre 
Heroine, en feroient une véritable Créature, 
& rendroient inutile tout ce qu'il a dit de (à 
réfiftance : Mais à tous ces faits il ne man
que qu'un point, la réalité. L'Hiftoire ne nous 
préfente rien de pareil. 

Je fois bien ĉ ue fi je voulois badiner à 
tout prix, je pourois trouver p. e. à exerce* 
un moment la plaifànterie fur un terme de 
cette Prière que PAuteur met dans bouche 
de Paméla, p. 390. lorsque M. L. vient dans 
fon lit fous le déguifement de Nanon. Dé
livre moi cette fois, cette fois* feulement > tire 



A o u T i 7 4 3. ir? 
moi iu péril ou je fuis, ou fais moi expirer 
fur le champ. Limiter à une feule fois le fe-
cours dont elle avoit fi fouvent befoiii, 
c'étoit prefque ne le demander que pour la 
forme * ou fe laffer d'être fecourué. Mais 
en voila afles pour vous faire fentir qu'il 
n'eft rien fur quoi on ne puifTe mordre : Ce 
n'cft point le Critique qui me découvre cet 
endroit foible ; car il n'en indique aucun 1 
& demande crédit (ur toutes les preuves. 
Ne trouvères vous pas plaifant, que moi 
Defenfeur de Paméla je lui en fourniffe ? 
C'eft aflurément parce que je ne rifque rien. 
S'il s'échape, ce fera tout au plus l'effor d'un 
Oifeau ataché que Ton retient bientôt par 
le bout du fil. Non » Madame y je fe ré-

fète, vous ne trouvères dans cette belle 
erfécutée aucun de ces traits ufés qui man

quent à demi une paffion. Vous verres 
par tout une Conduite foutenuë & fans re
proche. Il ne faudroit fe conoitre ni eu 
douleur* ni en fentimens pour les trouver 
équivoques chés Paméla. Ses réponfes dans 
les conventions forcées qu'elle a avec Ion 
Maître, fon indignation , les prières, ont 
toute la naïve Eloquence que peut infpirer 
la Vertu ofenfée > & l'humilité relevée par 
le ientiment de Pinnoccnce. On y voit 
quelle dignité elle prête à la baflefle mê
me de l'extradions & avec quelle noblefle 

h on 
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ou s'exprime dès qu'on n'a point de re
proche a fe faire. 

L'Kxtrait que Mr. le Journalifte relève le 
plus à propos eft celui cï: En être violen
tée 7 dit-il p. 4 2 f., & niamnoim mettre la 
tête à la fenêtre four admirer fa forme, fa 
bone mine » fa beauté ? En éfet f cela n'otre-
t'il pas un conftrafte des plus choquansf 
Ceft refufer un prçfent & tourner la tête 
quand on l'emporte : Cefl quelque choie 
de pis encore. Mais vous jugercs par ce 
trait de la bone foi de tous les autres. Voici 
le Texte. Il f mit là deffus, * & je le re-
gardai far la fenêtre ; ilfroit parfaitement bien 
mit. En vérité <?efi un très bel Home, fi&el do-
mage que fon cœur ne refondit pas à cet ex
térieur aimable! Faloit-il fuprimer cette ré
flexion qui en fait tout le mérite ? Combien 
ne donc-telle pas à penfer à ceux qui avec 
une beauté extérieure ont une laideur in* 
trinfèquel Permettez moi cette exprefliont 
imaginés vous, Madame* qu'elle eft Angloife. 

Le Critique obje&e encore à Paméla un 
dffeours qu'il regarde corne une des plus 
fines agaceries. Si f étois lui dit-elle la ftus 
grande Dame du Pais, au lieu de la Pauvre ê£ 
mfférable Pameh , je voudrais.... Je pourrais 
vous dire.... Mais je ne faurois en dire da
vantage 

Remirqués, Madame 7 que ceci fe dit à la 
* PaœcU p. w fin 
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fin, ou peu s'en faut, du 1. Volume, dans 
des circonftances voifincs du dénoûment & 
à la fuite de diverfès chofes qui indiquuient 
affés à Paméla fon futur bojiheur. Mad. Jetv{es 
ordinairement dure & irapitoïable venoit de 
lui dire : Oh Mademoifelle , je fuis fure que 
vous allés être nôtre Maitrefje% & je prévois ce 
que je deviendrai alors* Cet air de refped 
& de crainte de ia part de la Confidente du 
Maître ; cette exclamation échapée corne 
malgré elle, ne fembloit-elle point trahir le 
fècret du deffein de Pépoufer ? À ce mot, 
qui laifle déjà fon impreffion, fuccède une 
convention férieufe que lui demande poli* 
jnent le Gentilhome. L'eftime la plus vive 
paroit avoir pris la place d'un amour défor-
doné.. • Vous avés de l Efprit & du Jugement 
*u deffus de vôtre âge.. • Fous avez le cœur 
euvert, franc & généreux:... Vous furpajfés 
à mes yeux toutes les Perfones de vôtre Sexe 
Vos excellentes qualités ni ont infpiré tant d'a
mour* que je ne fournis vivre fans vous. •. • En-
fuite il lui cxpofe avec candeur Jcs derniers 
é forts de fa vanité & les, premières lueurs 
de (à Vertu. 11 fait Paméla arbitre de fon 
fort & de fcs doutes; il la prie inftammcnt 
d e lui doner des Confeils. Elle lui dit là 
deffus quelle croit qu'il doit avoir égard au 
jugement du Monde & a fa Haiffance..,. 
Qj£un peu de tems, Vabfence, & le Comerçe 

h % des 
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des fer fines de fin Sexe plus Mfiinguées qu'élit) 
le mettront en état defitrmonter un atacherneiù 
fi indigne de lui &c. Le Gentil-home admire 
des fentimens fi généreux & fi prudens tout 
enfcmble. Si çeut été la première preuve 
de diferètion & de fagefle » elle n'auroit pas 
fufi pour toqcher un cœur fi peu. dîfpofi 
à la goûter ,* fenfible à un défintèreflement 
fi rare, il la preffe de lui doner le /eul cofl-
feil qu'il defire. Et c'eft alors que l'ingénue 
tamila laifle entrevoir un mouvement fi 
fimple & fi naturel en de telles circonfïaii-
ces. Monfieur • lui dit elle, ne vous privaiù 
pas de ma crédulité » ni de ces monsens de f<n-
blejje : Mais fifétois la plus grande Dame du 
Fats, au lieu de la pauvre & méfrifable Par 
mêla , je pourrois vous dire Son filcn-
ce achève pour elle. Ce fentiment eft dans 
la Nature ; une furprife agréable , une reco-
noiffance naiflànte lui done cet aimable 
eflbr. 

Dans cette longue Couverfàtion dont je 
parle * vous verres , Madame, d'un côté ce 
retour à la Vertu fi flateur pour une Beauté 
qui l'inlpire; de l'autre cette bonté de coeur 
qui (àenfie fon reffentiment aux premiers 
témoignages d'un repentir vertueux. Cette 
fecilite eft en même tems le caractère de la 
Vertu ôc de la Jeunefle. De pareils traits Jont 
^antipode du fard &t de l'artifice, que le Cri
tique veut abfolument trouver par tout. 
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II faudra bien félon lui qu'il y en ait dans 

ce Difcours dfc la jeune Angloife ; Avec quelle 
douleur ne defandfois-je pas au fîpulchre... * 
cnfoîigeant qu'au jour du Jugement je ferai obli
gée de comparoitre conte Acufatrice Sun pauvre 
Malheureux y que je voudrois qu'il fut en mon 
pouvoir defauverl Pour nous, Madame, nous 
n'y verrions que des fentimens dignes d'efti-
me. Nous croirions y apercevoir des fenti
mens férieux & délicats ; une averfion réelle 
pour le Vice, modérée par un fond de 
Charité pour le Vicieux * un defir inno
cent de rameâer ce Gcntilhome d'une Paf 
{ion condannable, à un goût plus pur, que 
la Raifon autonfe, & quelle avoucroit elle 
même. Nous ferions enfin affés dupes pour 
être touchés de cette Eloquence, & pour 
aplaudir à M. B. qui s'éciie : Excellente Fille, 
quelle penjie efi celle là ! En vérité Paméla , vous 
vous furpajjes vous même y vous venez de me do-
net une idée qui ne for tira de long-tems de mon 
offrit. 

Si je pouvois, Madame, vous détailler 
cette Converfation, qui tourna fi hcureufe-
ment le cœur de M. L. . . vous verriés 
dirtin&ement ce que vôtre Cara&ère vous 
fait déjà fi parfaitement fentir ; c'eft que la 
Raifcn fait quelquefois des progrès auflî 
rapides que la Beauté. La Beauté elle mê
me efi bien atraïante, quand elle fe pare 

L 3 de 
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de tous les charmes de la Sageflfe. Quelles 
douceurs n^compagucnt pas la fenfibilité 
qui n'eft troublée par aucun reproehe ! Ccft 

y à quoi parvint Pamela , fans qu'il paroiffc 
qu'elle y tendit. Si elle en eut eu le deffeà* 
il n'eit nullement probable qu'elle eut réuffi. 
L'Art auroit détruit la naïveté, qui doit être 
fijicère pour être touchante.Lors que l'Amant 
converti lui dit, p. 421. $e vous avouefrânàe-
ment que j'ai goûté f lus de plaifir fiel durant les 
moment que je viens defajJeravccvcHS,qutjczi,en 
ai ttâuvi dans tous ces defirs arimxmhy que mon 
cœur impatient formoit de vouspojfider. A coup 
fur* ce n'étoit pas le langage d'un Home 
trompé par de-fauflès aparences. Cela eft 
vrai, parce que cela devoit être ajn/î. On 
voit des yeux qui fe dcffillent & qui s'ou
vrent à la Lumière. 

Il eft vrai qu'il dit enfiiite qu'il ne feuroit 
fe réfoudre à Pepoufer; & que la Lettre que la 
Bohémienne rend à Pamila renouvelle fes 
alarmes : Mais ce n'eft que pour rendre le 
retour plus imprévu & plus agréable. Un 
lon£ éclairciflement & la le&ure du Jour
nal de cette aimable Fille diffipent tous les 
nlïages. M. L. conçoit enfin qu aucune autre 
Femme ne fauroit le rendre plus heureux. 
Ne pouvant s'acorder, avec lui même» il 
confent au départ de Pamela, dans un mou
vement de délefpoir > où il ne fe conoit plus: 

Mais 
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Mais il revient bientôt à envifager fa perte 
corne irréparable". Une Lettre la fuit au pre
mier gîte. Il a craint de Pepoufer & la 
prie de ne point s'engager de quelque temsf 
îî la fuplié de revenir & la laiffe libje de le 
refufer II lui montre une eftime, un dé-
fordre & une fenfibilité infinie. Elle ré
fléchit la deflus i Je mefens vaincue (dit-elle) 
par tant de franchise * de tendrejfe Ç# deginiro-
Jiié. Citûit là les qualités que je craignois osé- < 
far avant de ne pas trouver en lui* & cette 
feule crainte me ternit dans la réferve. Elle 
fc le reproche cependant corne une toiblefle. 
On eft flaté d'être aimé come que ce foit. 
Elle revient & achève fon triomphe, qui 
n'eft autre chofe que celui "île la Sagefle. 

Me voila, Madame, fans y penfer au 2* 
Volume, dont je pourrai vous parler plus 
à loifir, quand il vous plaira. En m'arrê-
tant ici, je vous laiffe en beau chemin ; les 
Epines font arrachées* vous ne verres plus 
que les Rofes. 

L 4 O D E 
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DIEU manifefié dans les Ou

vrages de la Création. 

Nam res Deifub oculos non Cadentetj Jcilicet, 

ipfius Potentia aterna , ac Divinitas, ex 

Créât jone M un ai, cum in ipfius Operibut 

contemplantut 9 apparent. P A U L I Epijl.oi 

Bimanes Cap. I. 20. 

Quelle ardeur m'agite, & me prefle ? 
* Quels font ces* violens tranfports ï 

Quel feu/ Quels raviflans acords! 
Ah! ceft toi Divine Sageffe ; 
Tu viens d'éclairer mes Efprits, 
Mes yeux vie feront plus furpris 
Par f éclat des Biens périflables^ 
Des Sens ton Amour eft vainqueur ; 
Et par des traits inéfaçables 
Tu finlinues dans mon cœur* 

O 
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O Ciel ! l'Efprit faint me péuetre! 

Que de.Miftères dévoiles! 
Que de Prodiges e'talés ! 
J'entrevois le Souverain Etre ; 
Son Nom eft le 'Grand , l'Immortel; 
Ceft le Dieu Fort, c'eft l'Eternel ; 
Ceft le Puiflant Dieu des Armées : 
A fa Voix, quel-arrangement! 
Que de Merveilles opérées , 
Dans le feiu même du Néant ! 

Mais , quels font ces profonds Abimes t 
Quel Mortel pourroit les fonder ? 
LaRaifon, prompte à s'égarer 
Fait des éforjs illégitimes. 
En vain, fur les ailes du Tems, * 
Veux - je parcourir les inftans 
De la plus immenfe durée ; 
En vain fArt nu Calcul fe joint, 
i a Grandeur indéterminée 
De l'Eternité neft qu'un Point* 

Dans ce tems fixé par la Grâce, 
Dieu de rien forme l'Univers ; 
Quel Cahos ! Que d'Etres divers / 
Dieu parle , & tout change de face": 
Du Jour, la Lumière a l'emploi ; ' 
Les Ténèbres, par cette Loi , 
Font i leur tour la Nuit obfcure, 
Les Cieux fortent d'entre les Eaux , 
Sur elles la Terre safïure, 

Ah 
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Ali Seigneur ! quel nouveau Miracle V 

Je vois paroitre dans les Cieux 
Deux Globes grands, & radieux , 
Ornemens de ton Tabernacle ! 
Ces Aftres marquent par leur cours * 
Les Saifons > les Nuits & les Jours* 
L'un dans fon immenfe carrière > 
Fait difparoitre mille feux ; 
L'autre emprunte affés de lumière» 
Pour dominer encor fur eux. 

La Terre y en mille fruits féconde p 
Produit de plus des Animaux ; 
Dans l'Air s'élèvent les Oifeaux ; 
Le Poiffon naît au fein de l'Onde 5 
Mais quel eft ce vif Sentiment > 
Cette Adion, ce Mouvement t 
Qui fur la pouffiére s'imprime ? 
L'Home en fort > formé fur les traits 
De Dieu, dont le Soufle l'anime ; 
Pour lui tous les Etres (ont faits* 

Mortels admirés l'excellence 
Des Ouvrages du Créateur » 
La fageffe> & la profondeur 
Des Décrets de fa Providence, 
La convenance & la beauté» 
L'ordre , & la régularité 
De tous ces Corps inaltérables 
Prouvent que leurs fecrets refforts* 
Leur poids > leur cours > & leurs éforts 
Ont des principes immuables* 

Efprte 
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Efprits forts, où font les pliantomes 

Que fait former vôtre Raifon ? 
Sur quoi fonder la liaifon , 
Et le concours de vos Atomes Ç 
Pofer en fait que le Hazard 
Fit l'Univers avec tant d'art > 
C'eft admettre un Etre Suprçme $ 
Eternel , & premier Moteur > 
Un Etre éxiftant par lui même ; 
Et c eft Dieu nôtre Créateur. 

Que vois-je ? . . . Qu'eft-ce qui me refte 1 
L'Home en proïe aux illuûons > 
N'adorant que fes paflîons> 
Chérit l'Erreur la plus funefte s 
L'un érige en Divinité 
Le Meurtre ? flmpudicité ; 
L'autre cache fous des Miftères 
Des égaremens odieux> 
Et f abfurditè des chimères 
Ne leur déflïile pas les yeux, 

DifparoifTésj -vaines Idoles ; 
En vain les infenfés Mortels 
Vous élèvent-ils des Autels r 

Leurs productions font frivoles^ 
Dieu paroit, & la Vérité 
Détruit par fa vive clarté 
Ce Culte faux et peu folide : 
Ainfî voit-on par fes ardeurs 
Le Soleil dans fon cours rapide 
Diflîper de noires Vapeurs» 

LIVRES 

à 
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PARTICULARITEZ LITERAIRE& 

A M S T E R D A M . 

LA Bibliothèque raifonée » Mois de Janvier> 
F&râr gj À/an 1743. T. XXX. Att.IL 

p. 16. a annoncé un Recueil de Lettres de 
feu M. CUPEFI, fous ce, Titre: Lettres de 
Critique » de Litérature &c. écrites a divm 
Savans de l'Europe par feu M. G I S B E R T 
C U P E R , Bvttrguemaitre de la Ville de De-
venter, Député des Etats de la Province dV-
veryjfel,à ÎAffemblée des Etats Généraux des 
Provinces Unies des Pais Bas9 enfmte ConfeiU 
1er J>éputé de la même Province &c. Publiées 
fur Us Originaux par M. de B**. Amjlerdam 
chez J. Wetftein , 1742. Grand 4to p. f 83. 
fans la Préface & ?Indice, avec plufiewrsfigu
res gravées en Taille douce. 

Ce Recueil eft un Prêtent des plus pré
cieux que l'on ait fait au Public. Il îùfit 
de conoitre le Génie fupéneur de Mr. 
Cuper, & de nommer les Savans à qui il 
écrit, pour fe former une idée très avanta

geuse 

,( 
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geufe «Tune telle Correfpondance. 

P«ut - on en éf et voir un Caradère plus 
eftimable que celui que le Journalifte nbus 
trace'de cet Illuftre Magiftrat? „ M Cisherù 
)9 Cufer, dit-il, naquit en 1644. d'un Père 
9, Magiftrat. Son lavoir Péleva fort jeune 
99 à une Chaire d'Hiftoirc * dont il s'eft 
„ élevé à une des premières Magiftratures 
,1 de la plus floriffante République du Mon-
99 de. Il y mourut en 1716. âgé de 71. 
>,, ans. Son Caradère eft peint au naturel 
9, dans Tes Lettres. Sincère, bon Ami » 
99 rembli de bienveillance pour les Gens 
±> de Lettres, éloigné de toutes fortes de 
„ fefte , ennemi des querelles & des groflîé-
JJ retés» qui deshonorent la diverfité des 
9, fentimens , fi nêceflàires pour les intérêts 
f , de l'Erudition; avide d'aprendre, toû-
99 jours ocupe à faire des réconciliations 9 
9, obligé à tous ceux qui Téclairoient, & 
99 fur tout zélé Chrétien, vivement perfua-
99 de nos Divins Miftères, éxemt de cette 
99 tiédeur qui gagne J'Univers, & qui dé-
„ (arme de plus en plus le parti de la Vé-
99 rite. L'Humilité de M. Cuper eft pouflec 
99 à un degré extraordinaire ; il fe préfère 
99 nombre de Savans, que le Publie, & 
,9 même le Public Lettre, mettoit bien au 
99 deffous de lui. Il révoque fes opinions 
9 | halardeesi (ans aucun de ces ménagemens 

quç 
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» que dide la faufle gloire. 11 fe fait un 
„ honeur infini de tenir place dans certaines 
», Académies, qu'un Home de fo# Rang 
99 croit fouvent honorer extrêmement en y 
f , donant ion Nom 

Les Savans à qui M. Cupef écrit (ont 
Mrs. La Croze* VAbé Bignon, Le Clerc, 
Basnage 9 Nkaife , Martin, Juricu, le Père 
JSanduri, Van Daten* Galand, le P. J/mt* 
faucon, le Chanoine VoJJJus &c. Le Kecueiï 
entier renferme cent feptante & que/que* 
Lettres » y compris 13. Lettres de M. Hua 
à M. Cuper, qui font la clôture de cet Ou
vrage. Elles roulent fur diférens fujeto de 
Litcrature 9 & en particulier fur les Anti
quités 1 les Médailles » les Infcriptions, l'an
cien Langage, le Gouvernement, les Ha-
billeraens , les Moeurs dçs Peuples des âges 
reculés &c. 

On trouve dans ces Lettres 9 des Anecdo
tes interefTantes concernant les Savans & 
leurs Ouvrages. A cette ocafîon fe Jour* 
nalifle dit p. 24. » On doit être fatisfait de 
„ trouver les premiers Eloges, & la répu-
9j tation naiflante de Mrs.PaQimei, Schmincfo 
,> Schultem , Dracl^enborc^ Baurguet, qui 
99 paroiflent de nos Jours avec tant d'avan-
99 tage dans les diférentes Claflcs de la Ré-
9t publique des Lettres. Et en parlant de 
M e Bourguct) il ajoute jpar Note ; Ce Savant 

auTQit 
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anroit pu enrichir ce Recueil : Mr. Cuper parle 
fouvent de fin Comerce de Lettres avec M. BOUT* 
guet j qui demeuroit à Venife dans ce tenus là. 
Ce Comerce regardait principaiement^Origine des 
Lettres, la Languethinoife & les Efets prodigieux 
du Déluge. 

Le journalifte fait mention dans la même pa~ 
ge des petites Statues trouvées à Winterthur, 
dont les figures avoient été comuniquées àM. 
C*/wparfeu M.Scbeuchzer de Zurich: Il parle 
à cette ocafion des Lampes de bronze trou
vées à Mûri, il y a une dizaine d'années, & 
du petit Pavé Mofaïque parfaitement beauf 

que l'on a trouvé à Avènche dans le Canton 
de Berne ; & il marque fà (urprife de ce que 
les Savans de Suijfe n'ont pas mieux lait 
conoitre ces Antiquitez au Public. 

On ne peut qu'aplaudir aux Réflexions 
judicieufes de PAuteur de cet Extrait, & 
aux avantages qu'il fait fcntir que Ton peut 
retirer de cet Ouvrage & dcfcs/emblables. 
Mais il nous permettra de relever un fait qu'il 
avance, fur lequel il n'a pas été bien informé. 
C'cft lors qu'il dit, p. 18. $gùn a l'Obliga
tion de ce Hgcveil à MT% fyyer Pafleur àja Haie, 
à M. P. Marchand, Mr. Dumont Profefeur à 
Rotterdam, M. Caillaud, Mr. Chais auffv Pa£ 
teur à la Haïe, Mr. Driebergen Profefeur en 
Théologie parmi les Hemontrans&j Mr. PAbê 
fOlivet. Nous favons de bon lieu, que toute ' 

la 
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la part que cesSavans ont eu à cet OuvrageJ 
c'etl d'avoir comuniqué a M. De Beyer, Con. 
feiller & Echevin de Nimègue , Petit Neveu 
de Mr. Cuper, quelques Lettres Originales 
*Ie cetllluftre Magiilrat ; & c'efl uniquement 
à Mr. De Beyer, autant refpeéiable dans 
la Société, par les Emplois de Magiftrafu-
re qu'il ocupe, que dtftingué dans Ja Ré
publique des Lettres par les Lumières & 
ion Erudition, que le rublic eft redevable 
de cet excellent Recueil. Il fe propo/e mê
me de l'augmenter & enrichir de àwerfes au-
très Correspondances de feu S\. Cuftr avec 
des Savans du premier Ordre, Ce que nous 
venons d'avancer eft inconteftable, & ce
pendant on afjeéte dans PExtrait de ne fai
re aucune mention de M. De Beyer y qui eft 
le véritable Editeur de ces Lettres. Ce fi-
Jcnce miftérieux, que le Libraire Wettjiein 
a fait garder dans le Journal qui s'imprime 
chez lui, manifefte (es vues* & elles fe 
trouvent entièrement dévoilées » par le nou
veau Titre qu'il a mis à la tête de ce Re
cueil , pour en impofer au Public. On ne 
trouvera pas mauvais qu'en faveur de la Vérité» 
nous douions cette Explication Litpraire. 
Nous ferons charmés à nôtre tour d'être 

' redreffés dans nos inexactitudes, ou fi contre 
nôtre intention, nous venions à nous écarter 
du Vrai, que nous nouj» propoferons coiutau** 
ttient pour Guide, 
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Monfeigncur te Cardinal D E F L E U R Î , 
\ Jéiniflre JBtnt Çgc. Prononcée au Service fait 
, fur ordre daKo i , dam PEglrfi de Paris, le-

2PÇ. Mai iT4î- Par k R. P. D t NEUVILLE fÎ 
de ta Compagnie de jifits &c» • * 

TQut eft grahd, tout éft fuWinïe dans t la \ 
Pièce d'Eloquence que riôtte atinohçoi\s; ' 

' I»*Orateur emploie les antithèfes les plus' 
1 hettreufes, les 'figures les plds riches 6cf 

les plus nobles « pour mettre dans tout fbif 
jour les rares Taléns & les érainentes Ver* * 
tus du Grand Miniftre d'Etat que h France9 

a perdu depuis' peu. Ce Difeôurs d'uni dfe* ' 
plus fameux Prédicateurs de Frahce, nbm-> ' 
me par le Roi, fut ptoitonce dans l'Eglïtëf 
Métropolitaine de Paris, devant un Auditoire 
des plus nombreux, dés plus éclairés'&" 
des plus àuguftcs de XEmvpe. Il a para, de-1 

puis imprimé dans uhe Brochure 4to. de 7g. 
pages 9 qui nous a été envolée lfe Mois paflé, « 
par un des plus célèbres Académiciens de ' 
JParis * & nous croïons faire plaifir à nb$ 
Leéleurs de leur en tracer ici une idée. 

Le iujet du Difeôurs du JÇ. P. de ta Neuville 
cft tiré de ces belles Paroles dû Roi S A L O - 1 ' 
H O N , Proverbes Ch, III. Hemeux ? Honte 

M cjui 
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qui a trouvé la SageQc.. ..elle a la longueur 
des Jours dans fa droite, ' £5 dans fa gauche les 
Hpheftes gj' / i Moire. Ses Vfiis font? bettes} 
tous fes feqtifrs finf. fdçiw de ftw'tf. >' 

L'Orateur débute, en difant, que le plus Sa
ge dès Rois nous réprçfentc laS^gçffe ,̂ comc 
la loiirce féconde d'où coulent l^ repos de 
rkfpiit, la tranquiKté de l'Ame-, U dou
ceur & les agrémens de la Vie &c. & ca 
preffant les leées de km Texte * il peint1 

aiafi l'Home q î a trouve la &gqflîr; >* I > 
^ t> bre« Maitre de lui même.» <bt$ \*a uloir" 

„ profond i il voit fes jours pur$ & fcrcMNi 
n cxemts de nuages & de tejBpôtcs^ fe muU 
„ tiplier, fe reproduire f pQUr lu* faire goîir 
» ter fur la Terre les prémices de 17mmor-
„ tatitéqui Pat end'dans le Gif ht % V*e$Tré-
M fors de POputencœ & de ' la Glane pré-
n viennent fes Vcpux & ne lçs excjtpnt pas; 
9», H les reçoit T il ne les cheifcfce pas. Riche. 
u (ans Opulence, refpçâé ftps Titres &, 
9% fans Dignitezf la plus Toinbso Obfcurité 
„ n'afoibiiroit pas l'éclat de fon Nom; &; 
„ au faîte/de L̂  plus fublime Elévation, il 
,, fe montrera plus Grand que, & Grafl-
,t, dpijr — Ce rçe fopt poiitf les Evénement 
9, mais PÉfpritÔc le Cœur qui font le Grand 
99 Home. . . . La Vertu fe fufit & n'a point 
9, fcefoip de h Fortune. *. Enucnii du tur 
99 multe & des agitations inquiéter » il n'ai-, 

,, me 
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p 9) me de Vidoires, que les Triomphes dû 
i 99 la PeHuafion & de l'Equité, de Conque* 
t „ tes qttë le Cœur & 4a Confiance des Ho-

>, mes* de Récompenfes & de Félicité, que 
4f leplaifir de cimenter, de perpétuer PEm-
,, pire de la Paix, . . & de travailler au 
*, betnheuf du Momie 
c "L'Orateur aplique ces Caradtères à PlUuftre 

Cardinal * qui fait la Matière de Ton Eloge»* 
& par un Apoftrophe 4 Ton Auditoire, il 
s'écrie : Dans ce Portrait du Sage . *. ne reco-
nûijfez - vous pas le Sage que nous regrettons ,fcs 
Dejfeins pacifiques, fes Titres , fes Dignitezjfes 
Honeurs, la longue durée & la confiante pt*fpi+ 
rite de fes Jours X 

Il dit après cela^ que s'il ne paroifToit 
- dans le Temple, que pour païer â la ménooi-

re de ce Sage Minore un Tribut de louan
ges , il'ne lui refteroit prefque rien à dire, 
ëc que fon Eloge à peine comenté femblc* 
roit achevé dans ce Tableau. Mais > ajou
te-t'il, un autre dejfeîn Ranime 5 je viens moins 
four loSer, que pour infiruirei ou flùtàt je viens 
joindre flnfiruhimà l'Eloge, &par les louan
ges dit Sage, vous porter à Samour de la Sa-

, gcjfc. Et cette Sagefle, voici en quoi il la. 
j fait confîfter: fentensj dit- il 1 cette Sagêfje. 

véritable rfolide » rielie * qui proportion* t& *vues>> 
tes mùuveinens, let démarches à là variété dt$ 

1 conjon&Mtes à lImportance, des. Emplois > À ladi-. 
t férenoc 
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fèrtnce des fituations > a la multiplicité des obli
gations : Cette Sageffe, qui ne conoit ni Us Ta-
Uns déplacés, ni les Projets vaftes* ni les Fer
las outrées y cette Sagejfe qui imprime à toute 
la conduite ce Carà&ére d'Ordre, de décence, 
de bienjeance; fans lequel les Talons deviennent 
des Défauts, les Vertu* ne font que dit fiqtt\ 
les Titres , les Dignitez n'honorent pas tjHpnu; 
tHome detkonore'les Dignfoz & les Titres. 

Ici l'Orateur fait fentir que les "fçmples, 
les Académies rétentUTein chaque jour des 
Leçons propres à enfeigner cette Sagefle; 
mais que les exemples capables de la jper* 
fuader font rares ; & il. avance que h fro-
vidence en a fourni un Modèle acomplidans, 
la Pcrfone de Trést Haut & Très tuifîant Sei-
gneur André-Hercule de Fleuri, ancien EutyM<-
de Fréjus, Précepteur du g$i, Cardinal de U 
Ste Eglife Hgmaine, M'mifire d'Etat. Ceft à 
cette idéei que le P. de la Neuville s'arrête. 
Etudions , dit-il, l'Honte dans F Home mime... 
fouvmons nous que U$\ grands, les import ans, 
ks effentiels Services qu'il rendit à l'Etat, conr 
fifient dans les eocemples mnfortols.de fa fagejfe, 
de fa prudence, de fa modération. 11 apelle 
fetvhr F Etat, & le fervir pour la fuite des Siècles* 
confondre, prplcrire , & décrier la baffe 
& rampante Ambition qui fnarche.aux Ho-. 
neufs par des Voies dont rougit la Vertu; 
TindoleiUQ & préfomtueufe Ambition qui 

http://mnfortols.de
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-fe repore dans les Honeurs, (ans zèle ou 

> -(ans capacité pour en fcutenir le poids ; la 
-coupable & fuaefte Ambition, qui ne fe 
ictt des.Hctaeurs, que» pour fe livrer avec 
impunité à ta licence des Paillons. 

Le1 Panégirifte divife fon Difcours en 
trois Parties* ï. Il préfente le Cardinal de 
-Fleuri y conduit aux Honeurs, par fon Méri
te & fes Services, & y arriver par degrés, 
a. Il le fait voir parvenu à ces Honeurs » 
& les rendant utiles à fa Patrie par Pufage 
de fes grands Talens;, ?• Il étale fes VertuSf 
dont l'éclat ajoute un nouveau luftre à-fes 
Honeurs. Et dans ces trois Points de vue, 
on nous montre ce Grand Home toujours 
guidé, conduit > animé par la Sagefle. Do* 
lions quelques traits du Tableau que cha
cune de ces trois Parties renferment. 

I«« P A R T I E . 

» ÇUivez le Cardinal de Fleuri, Ht tQ-
9» v3 rateur > étudiés le comencement, les 
»~ progrès fucceffifs de fon Elévation ; vous 
,, lui apliquerés ces Paroles des Livres Saints : 
„ * Tous les Biens me font venus avec la &i-
»> SeÙe f & }* h** àois toute ma Gloire 
„ Fut-il un de ces Homes qu'une heureufe 
<>, ocafion, qu'une circonftance imprévue* 
„ que J'aâiyité de l'Ambition empreffée ôt 

M 3 9> h 3r 
* Sap. Cb. vu, 

\ 



. ,v hardie à précipiter le memeni de 1a Porta-
yy ne, place tout à coup à la(tête de l'jEmpt-
n re ? . . . . On nou&ftit voir qu'il ne .parvint 
pas.à cette Elévation.par une G&triéife auffi 
rapide. ,, S'il marche » nous dit-an * aux pre-

* u miers Emplois dé l'Etat, il y marche avec 
„ tant de lenteur, qu'il n?y arrive enfin» 
99 que porté, entraîné par le cours des Evé-
,9. uemens. . Ilnç cherche * point les Digni-
,, tez» il fe contenteide les ateadre; il les 
u atend moins qu'ilm'en cft atendu/ 11 va 
„ moins aux Honeurs, que lesttoueufsue 
„ viennent à lui. . . . Dans l'Elévation du 
„ Cardinal De Fleuri, point de voiles9 de 
,-f nuages 9 de miftères* On voit uu î.to-
, , ploi, une Dignité préparer à une autre 
99 Dignité ; fon Elévation croitrepar degrés9 
99 avertir la Jalouûe, lui douer le tems de 
99 fe précautioner, & lui ôter refpérancc de 
99 réuffir. 

L'Orateur préfente d'abord PAbé de Flettry, 
Venant à la Ctmr, après avoir aquis lé* ri-
chefles de la Litérature , puifé dans leur 
fource les grâces du Langage de Rpme & 
& Athènes, & percé les profondeurs refpec» 
tables de la Religion» li y paroit, nous 
dit-on, avec cette phiiîonomie heureuf©* 
et je ne (ai quoi,* qui vient* des Dons du 
Ciel, que Dieu imprime fur le front de ces 
Bornes qu'il prépare aux hautes Deftinées* 

II 



Il vty êflrpÀÎHt embaraffeVtl y aporte ies 
'Talent qù'àtt vient y chercher ; il n'y prend 
;auctnvdfes ViWs qu'elle-a coutume de doner; 
'iî fei%i6ït*dtêfti (ouplefle & la dextérité <Ju 
Xourttéitf ^vec la probité de I honête Hô-
Tnet it'a îèv<îon de bfeW fans emprefle-
"iiîent, èe 'teipèâer (ans baflefle, de loiîer 
faris àdillatîbA, de s'atacher au Mérite & de 
montrer-fe fi&lv de gâguer des Amis & dp 
les côiifôrveh Les Société* tfu goût le plu* 
fiavtè'pUtf délicat, ler£his dificfle, le re* 
çôiveht&*l*ajjêlleM-, rinvitent. Les Maifons 
dçs Çrjarfd4 !̂es Palais des Princes, leCaM-
-net des'Miriîftres s'oUtftènt â TAbé ik tléuriy 
il y trouva Peftîmerramitié, la çétifiaicfev 
• A ceété'bdafion, l'Orateur nous done uti 
"Portrait de la Cour,- qui mérite d'être ra« 

* 'porte4 II la téprélfente conte un Théâtre thân* 
getnt &"ta0&%, oà la Stitie vatte À chaque 
infiant ci d'à fous les ' aphretoces du repas > règne 
le mouvement le plus rapide; corne uttè'Hégiott 
dflàtrigues cachées, Je perfidies ténibreufè, de 
méchanceté profonde Ç̂  réfléchie î ok F on teft?3e 
fans eftirnef) on aplauiit fans aprouver, onfèrp 
fans aimer,' m nuit fan} hoir, on s*ojrt tfar va* 
nitéj on fe promet pat politique, onfe done par 
intérêt, on s'engage fans JSncérité, & an aban
donne fans bienfiance & fans pudeur. Il la 
|>eint encore, corne un Lahhinthe de dètouti 
tortueux y ok la Prudence marche au hazardi 

M 4 ok 
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eu la route de la .profpérité mine.fi fouvent h h 
àijgrace, où les qualitez nécejfaires pour s'avan. 
cer, font un objlaclc. qui empêche de parvenir ; 
où on n'évite le mépris, que pour tomber dans 
la haine; où le Mérite ̂ modefle ejl oublié » parce 
qu'il ne s1 annonce pas,; où le Mérite quifepro
duit efi écarté , oprimé , parce qu'on le redoute; 
. où les Heureux n'ont point d'Amis » puis qu'il 
rieif refie point au? Malheureux. Gependant , 
.r.Abc;À,F/««rjf, dès.l'abord , démêle) tous ces 
Sentiers embaraflés,. corne s'il les avoitpar-
courus-mille fois:' l),fe concilie tous les Efc 
prits,, il obtient tous les Sufrages! 

<L« P. de la Neuville confidère enfm're M. 
de Fleuri élevé à l'Epifcopat, retiré dais fon 
Diocèse f, & exerçant toutes,les fon&ons 
de fou Sacerdoce, avec la plus grande édifi
cation : „ Je vois , dit-il, cet Home favant, 
„ poli, doux» infinuant, les délices delà 
,, Cour, s'enfeveiir dans les Montagnes de 
», 1» Provence ; uniquement ocupé a maiu-
,, tenir l'Ordre dans fon Diocète; à rem-
„ pfir de l'Eiprit du Sacerdoce les jeunes 
», Elèves l'espérance duSan&uairc j à éprou-
»j v,er leur Vocation, à veiller fur leurs 
» Etudes, à pénétrer le fecret de leurs pen-
», chants & de leurs ; inclinations , à encou-
y rager^leurs Talens & à les emploïer ; à 
.» s'inftruire des abu$ & à les retrancher » 
», à,, prévenir, lçs, périls de la Foi $c a les 

,» L'Évçché de Çiéju», \^ ' ,» écat" 
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; i écarter},% çonoitre Igs.befoins de fon 
^;Peupla & à Içs Soulager * à, déraciner les 
f4, fçand^Sjgc-jè les corriger ; a réunir Içs 
, , familles divifèes & à les f̂ n&ifier .'.. • 
#y Péfe Pafteu? » il remplit ces Noms par fa 
„ tendrefle*. & par fa vigilauce. Naïf dans 
K^esmanièrestt ftmple dans les expreffiomf 

fft « vqys djriez qju'il n'a pqiut Vu d'autic Peu-
. 9i ptei <mq ces Montagnes «turent fon Ber. 
yi ceau; qu'il.,jae fait que q$ > qu'elles ont 
$f pu lui aprendre. Ses Tatens lui devien- ' 
s^nçnt inutiles» il les oublie,,il les ignorç; 
^4'ocaGo/* les demande , il les retrouve. , 

(.e Panégiyite fait çonoitre en cet endroit 
^manière ^ d e ^ t e avec laquelle J'Evêque 
4 s Fxèjw fe comporta 9 lors que le Duc de 
ffpoh pénétra^\Provence; ^ Guidé par Jj 
i» S^geflbi il porta au Ii\ic4 le. Tribut de 

k
3f vénération fy de complqjfapce, le Tribut 
9y que l'on doit̂  à tous les Trônes. Fidtle 
& à fon Mattr^ • il ne deshonora point* le 
*r Nom Frauçors. par de lâches homages 
*t rçndus à Ja -Fortune. Ses atentioiis reP-
*, .petfiieufes lui- atirent les égards & les 
„, bontés du fiince ; une noble liberté lui 
j , concilie fou eflime : Il retlife de fe dire 
,»^ujet, & il n'eft point traité en Ennemi ; 
)* il défarme la.Viâoire* fans fe foumettre 
x> au Vainqueur. Par une conduite de mé-
,i nagemensquc fer/ailles aprouve, par une 

coa-

^ 
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;,, conduite de fermeté à laquelle Turin a-
9, plaudit, il fignale fort 2èle^ pour fo» 
„ Roi f & fauve (on Peuple âeS fiireutt de 
,, !a Guerre. h 1̂  
i Le choix que Louis XIV. fit de l*Evc» 
que de Fréjus, pour être Précepteur du jeune 
'Dauphin , aujôurdhui L o i n s XV. fon 
Arrière-Petit-Fils, nc>us eft décrit dans les 
termes les plus fublimes : „ Louis XIV̂ , 
9> dit on, avoît vu pafler epme l'ombre fa 
„ nombreufe Poftérité: Se'uî'cfe/tf/esPa/ais 
n ùfrmenfes, il femble fe fïirvivteàfui m»U 
,, me: Ses y eu* prêts à fe fermer pour \oâ? 
1 r jours n'aperçoivent à la pfefce de tairf de 
99'Fleurs mottfobée? dati*M!éWr PrintenaŜ  
it qu'une Flçur à peine éclofë t foiMe, cha& 
, , cçlante.... L'Orateur1 fcompite cet Au-
gufte Rejetfoivà Joas unique refte du Sang 
de David, & il infiniie que tous les mou. 
Vemens du' Céeur de LokirXW. les vues 
de fon Efprit/les tendreffes^Vm Pére,& 
«les projets d'un Roi fe rêSniffiint dans' ce 
Roïal Enfant Ce qui !e bônduit à cette 
belle exclamation : „ O fi du moins il pofc-
„ voit par fes Leçons & par fes Exemples* 
» le former dans le grand Art de régner £ 
•» Mais le Tems coule, le Tombeau s'ouvre 
9, devant lé Monarque, le Tombeau Patenrd-
^ & le demande: Il penfe donc à fe rem-
» placer auprès de fon Succefleur. Or fur 

qui 
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'ii qui tombera le choix de ce Prince vieilli 
„ dans l'étude Se dans la conoiffance /des 
)t Homes ; de.ee Prince, dcnit le choix des 
i , B o s s u E T & des EEWJBtON avoit 
3f prouvé & honoré les lumières ? Il apellc 
%9 I'Evêque de Fréjw, il lui remet les defti-
„ nées de fon Sang & de Ton Roïaume, 

Le choix de Louis XIV. & fEdutiatio» 
dt Louh XV. forment, fuivant notre Orateur 9 
un Eloge complet de I'Evêque de Frijus. Il 
•entre à cet égard dans un détail qui renftl»/ 
me de grandes beautés > & il répond digne
ment à cette Queftion répétée dans quatre $& 
-Qu'efl-ce qu'élever tfn Prince ni pur le Trbml 
C'eft en qualité de Chrétien imprimer daas 
l'Eprit & établir dans le Cœur d un jeune 
Prince ces grandes & fublimes Maximes: 
Que la Grandeur des Rois confifte à Te fou-
venir, que Rois pour le Peuple, devant 
Dieu ils ne font que des Homes : Qu'ils 
doivent maintenir les Droits de la Religion 
avec autant de fermeté que les intérêts de 
la Courone : Que le Roi vétitablement Roi 
n'eft point le Prince qui étend fa Domina
tion, mais celui qui multiplie ks Vertus; 
lé Prince qui comande à l'Univers * mais 
celui qui comande à (es Pafïîons ; le Prince 
qui laiffe fon Nom dan* les Faftes du Mon
de , mais celui dont le Nom fera écrit dans 
le Livre de Vie*' le Prince dont la Fortune 

rem-
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remplit & prévient les defirs, rtiais celui qui 
ïwveut que Dieu» qui ne cherche que Dieu, 
<jui n'eft Roi que pour Dieu. C'eft en quar 
lité de Citoïen vertueux graver au plus in
time de fon Ame ces Principes immuables 
d'Ordre & d'Equité : Que les Peuples /ont 
aux Rois;, que les Rois font pour le Peuple; 
iqne le Prince n'eft pas moiqs né pour ooéïc 
à la Raifon, que pour comander aux Ho-
ttoes> qu'un Maître fans modération & fans 
équité ne violerok pas moins les droits de 
la Société, qu'un Peuple (ans fovmuffioH & 
fins fidélité. C e û , en Sujet fidèle, lui tra-
fcw.les routes de la véritable Gloire > lui di* 
ra fcjue la Pourpre & le Diadème emprun
tent leur plus beau luftre de Péclatdes Ver
tus, Ceft lui former un Mérite comçofé de 
toutes les fortes de Mérites. Un Roi abc» 
foin de tous les genres de Talens & de Ver
tus , unis, confondus dans un mélange fi 
parfait, que la Majefté n'ôte point la Con
fiance y que PAfabilité ne diminue point le 
Relped, que l'Autorité ne gène point la 
Liberté, que la Bonté n'afoiblifTe point la 
vigueur du Comandement, que la Juilice 
ne captive point la Clémence, que la Dou
ceur n'enhardtffe* point à J'efpérance de -
l'Impunité, que la, Valeur ne trouble point 
1er Repos du Monde, que l'Amour de la 
Paix ne laiffe point périr les Intçrêts de 
l'Etat &c ' 
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L'Orateur étale fur ces principes', toute-

la Sagefle emploïee par le Précepteur du 
Roi dans fon Education. Il relève princi* 

{)alement les feutimens de Pieté & de Ré-
igion qu*il a infpiré à fon Augufte Elève ; 

Ce qui le conduit à un magnifique Eloge 
du.Roi. Il parle de la Confiance & de l'A
mitié dont le Roi honoroit cet Illuftre Pré
lat., Ul ètoit réfervi à L O u r s, dit-il, d'apren-
dre aux Rgisque V Amitié rf efi point une Vertu 
Uni ies aviliffe, qu'elle n'cft point un bonheur 
que le Ciel leur refufe. Il étoit réfervé à VE-
vêque Je Frèjus, d'aprendre aux Peuples qu'un 
Sujet peut afpirer à gagner le Cœur de fon Maître. 

On nous fait voir enfin M. de Fleuri apellé 
au Confèil » honoré de la Pourpre Romai
ne , & chargé des importantes Fondions 
du Miniftère 1 pour veiller, fous les Ordres 
du Prince au bonheur de l'Etat. Le Car
dinal ne doit l'eftirae & 1# confiance du Roi 
qu'à fon Mérite & à fes Vertus : Il ne doit 
(on Elévation qu'à l'eftime & à la confian
ce du Roi. Les Qualités du Monarque font 
la Gloire du Miniftre, le Mérite du Maitre 
annonce le Mérite du Sujet. 

S E C O N D E P A R T I E . 

T 'Orateur nous aprend dans cette féconde 
Partie, par l'exemple du Cardinal D E 

F L E c-
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» 11 cornent le Sage rend fes Honeurs utiles à 
la Patrie far fei Talens £# par Pufage de fes Ta-
lens. Il le confidérc dans l'exercice de fort 
Miniftère. ,, Sans étude, fans préparation, 
» il di<5te les Dépêches les plus importantes, 
9, avec une abondance , une fucceffion fi 
9, rapide d'idées, avec une prècifion & une 
„ juftefle d'expreflion ; avec un enchaîne* 
, , ment, uiitiftu fi ferré de faits ôc de m* 
„ fonemens, qu'il fembloit lire une Dé-
„ pêche aprofondie , châtiée, ipefùrée dam 
„ le loifir de l'atention la plus rèftècVuc... 
,*, Rien ne lui coûte... rien ne lui échape. 
„ Sa Mémoire fouple, promte à recevoir 
„ les traces, fidèle à les conferver, exaôe 
„ à les répréfenter, ignofe les diferences 
,, du préfent & du paffe. Il voit encore 
„ ce qu'il a vu, il entend ce qu'il a enten-
„ du, il répond ce qui! a répondu, ce qui 
„ aura péri dans vôtre fouvenir de vos pré* 
„ tenfions, de vos intérêts, de vos mo-
,, tifs, de vos démarches, vous le retrou-
„ verés dans PEfprit du Cardinal de Fleuri. 

On nous peint d'une manière agréable la 
Paix, le Calme, la Tranquilité de ce Grand 
Miuiftre, dont fimpreffion riante, douce 
& aimable fe répandoit toujours au dehors) 
la force, la vigueur confiante de fou Efprit 
& de fa Santé , nonobfiant le poids des 
Afaires. On 1-a vu porter jufques dans Ta-



ge le plusi avancé 9 le if eu de la Jeunette i 
les Saillies d^ L'Imagination, les Fleurs du 
Printems a\̂ r delà de 1 Automne. Pour lui* 
mus dit in. Je Teins couloit lans laiffer de 
veftige de fol) paffage/,, 

On relève avec noblefle fon Secret itn-

5)énétrable j, f̂  grande Pénétration, retendue* 
a variété infinie de fes Conoiflapces. Co-

merce, Finance, Gueyrc , Majine, Juftice * 
Religion, Fopâiotis & Prérogatives de& 
Charges 9 Droits du Prince & du Peuple $ 
il etoit obligé de veiller fur tout. Il co-
noiiToit les Forces relpeâives des Etats , les 
Intérêts dçs Princes ; il poflfédoil à fond les 
IMœurs, le Caradérç, le Génie des Nations* 
Qi\ auroit dit qu'il avoit été élevé dans tour 
tes les Cours , qu'il avoit traité avec tousf 
les Minières, entretenu tous les S a vans & 
aflifté k tous les Confeils. Habile à cathet 
fes Projets, & à pénétrer Içs Dçfleins des 
autres j peut être point d'Home moins co-
iiu que-le Cardinal de Fleuri; point «l'Ho
me qui conût mieux les autres Homes. 

A ces Talens de PEfprit & du Génie, 
l'Auteur ajoute les Talens d une Raifon pure 
& éclairée > d'une vraie 6c faine Politique » 
& fur tout celui de les emploïer & de les 
rendre utiles a la Patrie. On voit fous fou 
MiniiUre TEIjprit de douceur, de modéra-, 
tion préfider à la Deftinée de 1 Empire & 



l $ 4 J O V U N A L H E i y f t ï - Q U E 
a la Fortune du Ckotco. Las Battes d* 
l'Etat font aqfcitées avec exaélitudé', la Con
fiance renaît, l'Argent circule. Nulle varia* 
«on dans les Monoifes. Le Cométce fe re-
pofe fur une baze ferme & folide. L'Ofr* 
cier i le Soldat ne font plus fatigués par les 
lenteur* d'un Paiement trop diferé. Les di. 
fërehs Corps de l'Etat font maintenus dans les 
juftes bornes de leurs prérogatives. IJ rend 
les Peuples heureux dans une longue Paix. 
% Mais ce n'eft pas feulement dans une Ad-' 

miniflration paifible , que le Cardinal de 
Fleuri fait paroitre le Génie & les Taleitt 
d'un-Home d'Etat. On nous le répréfente 
mettant en mouvement les Forces duRoiau* 
m e , pour venger le Roi S T A N I S L A S * 

5rivé, par des Cabales & des FadHons* d'urt 
"rône qu'il avoir ocupé» & auquel les Vœux 

4e fa Patrie l'ajpeUoient. On nous peint 
k s heureux fuccès de cette Guerre t & plus 
encore les douceurs & les availtagps de la * 
Paix qui lui fùccède immédiatement. On 
relève la Gloire que le Cardinal-dc Fleuri s*a-
quit en procurant la Paix entre CHARLES VI. 
& la Porte Ottomane; ce qui empêcha alors * 
dit*<mf la Maifin d'Autriche de périr avant 
Ion Chef. A ce fujet FOfafeur adr̂ fTe cette 
Apoftrophc à la;Divinité : Vous volés cette 
Maifin ichapie au Naufrage » enorgueillie de quel
que fuccih entreprendre de nous forcer à regretter-

nètrt 



nhtre Ginèrofitt, a nous repentir de l'avoir 
btife en état (toubïier nos bienfaits. Confondez* 
punijjiz... Morf cœur forme des Vœux plus di
gnes dette entendus dans le SariSttatire $el-
gneur, comandez aux fenh £# aux Fhts » là 
calme fucéidàà à ta tempête* Que les Puijfm* 
ces ennemies lfe"fiuviennent9 tjue dans leurs 
malheurs la France fut leur rejfource ! Nm » 
qu'elles l'oublient ! Le fouvenir des difgraces 
pajjèes irritée Orgueil; & la Jahufie ne pardon* 
point lesfervices > Jors qu'ils montrent tant de force 
Êf de pouvoir. 

Les Services rendus à PEglife Gallicane 
afligée par les Divifions, ne font pas ou
bliés. La Prudence & te Zèle du Cardinal 
contribuent à fermer les Plaies de PEgJife. 
Sous fon Miniftère* diton, le Calme co* 
mence de renaître, l'Epifcopat de fe réu* 
nir, le Clergé de rentrer dans l'Ordre & la 
Subordination , lle Troupeau d'écouter ia 
Voix des Pafteurs f les atraits de Sédudion 
de s'afoiblir, les vains Prodiges de difpa* 
roitre, les Univerfîtez (kvantes de plier fous 
l'Autorité, l'Education de la Jeunefle d'être 
confiée à des Homes de pure & laine Doc* 
trine, les Comuoautez diftinguées de doner 
l'exemple de la foumiffioh, lesEfprits dé 

^ fuir les aigreurs, les animofitez de la difpu* , 
te, les Cœurs de reprendre l'Amour de la 
Paix & de l'Unité.* * - - •> /> 

N Lo 
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Le Roïaqroe ne borne pas fes foins em« 

Ereflfcz. Deftiné à être le Lien des Nations, 
Î Pacificateur de l'Europe ; l'Autorité que 

ion Roi lui/ done fur un Peuple > il la con-
làcre au bonheur de tous les Peuples, & ici 
l'Orateur fait une récapitulation des Evéne* 
mens du dehors auxquels la France a eu 
part. 

I I I . P A R T I E 

J E dernier Caraâère du Sage atribué an 
*~* Cardinal de Fleuri, c'eft l'extmpk à* 
limeurs illufirès par U Vertu. L'Orateur par
court ici les éminentes Vertus de ce Grand' 
Home. Ses Moeurs Tes Manières ne chan
gèrent point avec la,Fortune. La Faveur, 
ordinairement il fiére, fi méprifante, pet* 
dit avec lui ks hauteurs , (on fafte, fon 
empire. Les illufions de l'Amour propre » 
de ta Vanité, ne répandirent point leur poifon 
xlans fon Ame : Il navoit acheté la Fortu
ne par aucune bafleflfe, il la foûtint fans or
gueil & fans fierté- Doux, modefte, pré
venant, acceffible, fimple» aifé dans fes ma
nières j la timide Modeftie étoit raflurée en 
l'abordant; chacun admiroit le Miniftre re
vêtu d'un Crédit fans faite » d'une Elévation 
fans hauteur, d'une Autorité fans rebut, fans 
dédains j fans cet air impofant d'empire & 
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de domination 9 fi ordinaire. Des Maniè
res civiles , humaines, oficieufes ; le tour de 
penfcr ; le don de s'exprimer ; le talent de 
peindre, de raconter; une conoiflance dé
licate & profonde des Jïienféanccs ; une éga
lité, d'humeur parfaite & confiante, répan-
doient des charmes & un agrément infini 
.dans fan Cocaercc. 

Son défintereffement cft fort exalté, Dif-
penfeteur des Grâces, Diftrîbuteur des Em
plois» il donc fans recevoir* il difpofe (ans 
retenir * les Richeffes de l'Etat coulent en
tre (es mains fans s'y arrêter; fçs propres 
Richeffes fervent au foulagement des Mal
heureux, Ce défintereffement fi fécond en 
bienfaits, cft le Chef d'œuvre de l'Ame, 
grande « noble, magnanime, 

Citoïen & Chrétien, le Cardinal de Fleuri 
remplit tout fes Devoirs. La Place qu'il ocu-
dans le Roïaume» n'éface point le fou venir 
de la Piace qu'il ocupe dans le Sandiiaire ; 
le foin de la Félicité publique affaiblit point 
le foin de la Sanâification perfonelle. Ici on 
entre dans le détail & on fait un paralèle 
de (a conduite dans la Vie privée & dans le 
Miniftère, avec (à conduite dans le Sanc
tuaire & dans TEglife. Son cxeanple con
fond le libertinage de la Cour, acoutumée 
à ne refpeâer d'autre Temple que celui 
âe la Fortune , à ne croire d'autre Maître 

N % que 
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que celui que Pon voit, à ne révérer d'au
tre Autel que le Trône, à n'invoquer, à 
n'adorer d'autre Dieu que celui qui diftri-
bîie les Titres profanes & l'Opulence mon
daine. 

A prochant de fa fin, on le répréfente re-
paffant fes Années dans Pamertume d'une 
Ame contrite & humiliée ; fe rendant compte 
de fes Aâions, de fes vues, de fes deûrs, 
travaillant à fc conoitre, come Dieu le co-
noiflbit ; à fe juger come Dieu devoit le 
juger. Philofophe pour le Mondei Chrétien 
poutlT-ternité, il dédaigne ce qui va finir, 
il n'a d'atention que pour ce qui va cometv-
cer ; il puife avec ferveur & humilité Aaxvs 
les Sources de la Grâce f il fe lave, il fc 
purifie dans le Sang de l'Agneau, 

La Vifite que le Roi rendit au Cardinal 
peu avant fa mort eft ainfi décrite : %* Son 
j , Maître,. fon Roi vient lui donef les der-
„ niéres marques de fon eftime. Refpeo 
„ tons par nôtre filence une fituation dont 
9, l'Eloquence la plus vive, la plus animée, 
, , la plus heureufe dans fes Peintures, ne 
„ rendrait qu'imparfaitement le grand, le 
9, touchant. Ce Miniflre à qui fut confiée 
99 fon Enfance, Sujet le plus rcfpeâueux 
9* & le plus tendrement dévoué 9 prêt à def-
,9 cendre dans le Tombeau ; ce Prince, 
» Objet de tant de (oins & de tant d'amour, 

» bat-
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„ baigné de fes pleurs!.France, juge de ta 
„ perte & de ton bonheur ! Cono.is le prix 
n de ce que le Ciel t'enlève, & de ce que 
99 le Ciel te conferve ! Ces Larmes font la 
„ Gloire du Monarque & l'Eloge du Mi-
„ niftre ! Quel Roi plus digne cfc pôtre 
„ amour 9 qu'un Roi qui montre tant de 
„ fentimens ? Quel Miniftre plus digne de 
99 nôtte éternelle vénération, qu'un Minier 
99 tre 9 qui a (u les mériter ? 

Le Difcours du Cardinal au D A u p H I N 
mérite bien d'être conferve : „ Prince 9 bit 
99 dit-il y Vous voïez un trille fpeâacle; 
9, Aprenez à conoitre l'inévitable & £omu-. 
99 ne deftinée des Homes / Ainfi périt la 
99 Fortune des Sujets ; ainfi périra la For-
99 tune des plus puiflàns Monarques ! Ne 
99 vous laiflez point furprendre par le vain 
99 éclat de ce qui finît au Tombeau ; ne vous 
99 atachez qu'à celui là feul qui eft immortel. 

Après cela le Cardinal fe tourne entière
ment du coté de Dieu. Son Cœur dégagé 
des foins d'ici bas, n'a plus de mouvement 
que pour l'Eternité. On le voit trànquile 
jufqu'au dernier foupir, achevet fon Sacrificef 

s'endormir doucement du fomeil de Paix. 
9, Il neft donc plus, i écrie FOrata/r, ce 

„ Miniftre fi puiffant, fi refpeâé! Jl eft 
9, encore ; il n'eft plus parmi nous ; il eft dans 
t<* les profondeurs de l'Eternité! La Terre a 

N j 99 reçu 
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I* reçu la Terre; I'Efprit étott venu de 
99 Dieu > il eft retourné à Dieu. 

L'Orateur fuit encore le Cardinal dans kf 
profondeurs de l'Eternité. „ Le voila fcul9 
>t dit-il y avec Dieufeul! Quelle révolution 
»9 foudaine d'idées & de fenrimens ! . . . Ak 

, » que lui importe ce qu'il fut * & ce qui Ce 
9t pafle fur la Terre ! L'immenfe étendue 
99 de l'Eternité s'ouvre à fes yeux. . . . La 
» Religion lui avoir apris. . q»V/ n'y a de 
!» vrai bonheur, dé véritable malheur que 
», dans l'Eternité , . • . il le croioit. Le 
r, Voile eft déchiré , il le voit > il le fent 9 
j, il l'éprouve. 

Le é̂r'e ils /£ Neuville finit par d'exceU 
lentes Moralitez 9 & par des Prières pour le 
Salut du Grand Mimftre qui étoit tfObfct 
de fon Oraifon funèbre. Finiflbns aufli 
l'Extrait d'un Difeours, dont les beautés 
nou* ont entraîné phls loin que nous n'au
rions crû* en raportant quelques traits des 
Réflexions pieufes que le Prédicateur adrefle 
à fon Auditoire. Après l'avoir fait fcmvenir 
de la brièveté de biVie#9 dont fâ plus lon
gue n'eft qu'un iiiftaut'̂  il ajoute : „ Je ne 
,9 voispo'ur PHoméque naître & mourir; 
99 Pefpace qui fépare ces deux termes eft 
fy ^iibeu de chofe,qu1iil n'eft rien* Efprit> 
„> Taiens , Opulence f . Crédit f Autorité ». 
o RéputatiolijcefcDottt, cefcTrcfbrs de 

aa la 
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si la Nature ou de la Fortune * fouvenoi» 
99 nous qu'ils font renfermez dans un Vazo 
9t d'Argil« : Il tombe , il fe brife, il ne refte, 
99 que des ruines & des débris. Acoutu-
99 mons nous à penfer come nous penfè-
99 rons dans l'Eternité, à juger come nous 
t» jttgercms dans PEternité. Nous laiflerons 
t , PHome profane s'égarer dans des efpé-
9> rances & des félicitez trompeufes ; lohf-
99 d'envie* fes profpéritez* nous déplorerons 
9i fon illufion fqnefte. Que fert à ÎHtme 
99 & &*gn*r k Monde entier 1 s'il vient à perdre 
99 fin Ame t 

Aplîquons à ceux qui penfent auflï (age^ 
ment cette belle Exclamation de l'Orateur* 
cariant du Cardinal de Fleuri** Heureux donc 9 
ç£ mille fois heureux 9 cet Home véritablement 
fage$ d'avoir conçu que Dieu efi le premier 
Maître \ la Bgligim, ta première Loi ; tk Bon
heur de PEternité, tunique fortune qui mérité 
Ontereffet le Cœurl 

G E N E V E . 

IL a para en 174J1. un Ouvrage très utile 
, aux Banquiers! Négocions, Marchands» 

Comis 9 Agens de Change 9 & aux Chan-

Seurs, de même qu'à la Jeunefle que Pou 
efline au Comerce: II eft intitulé : Lu 

Banque rendue facile aux principales Nation* 
N 4 à* 
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deTEurope',par PIERRE GIRAUDEAU l'Aine. 
Cette même Année l'Auteur y a ajouté un 
Suplément confidérable, qui perfeclioneTon 
travail, & lui done encore une utilité plus 
étendue. Il y a à la tête une Introduction 
néceffaire & très inftrudtive de 14. pages. 
On trouve enfuit* par ordre alphabétique: 
Les Prix courons des Changes de chaque Place; 
la divifion de leurs Monotes de Change ,• plufieurs 
nouveaux Tarifs pour les Efpèces d'Or & ^Ar-
gent i les Vfances & les Jours de faveur ; les 
Changes étrangers j les Arbitrages èxttUi 6? 
indirects ; les Ordres en Banque,- le raport tè-
çiproqut des Pouls » des Méfures pour les Corps 
étendus &c, Le prix de l'Ouvrage entier a 
été de L. y. Argent courant de Genève 1 

})our, les Soufcrivans, & il fe vend adtiiel-
ement L. é|. Jf- ' ,.. ."'*' 

Mr. Giraudeau propofe de nouveau par 
Souscription un autre Ouvrage de 600. Pa
ges 4to. intitulé: Le Guide des Négocions; 
contenant les Changes de Genève, pouf la 
France, la Hollande, P Angleterre, Gènes,U-
vourne, Turin, Milan, Augu/le, Nuremberg, 
Francfort, £# la Sujjje &c ; & ceux de tin
tes ces Places four Genève, fervant de Preuve 
les uns aux autres; calculés fur toutes fortes dt 
Somes, ^ à tous les diférens Prix de Changet 
qui peuvent fe rencontrer. 

Cet Ouvrage renferme plufieurs Tarifs , 
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par le moïen def quels on peut faire facile
ment eu tout tems, par la feule Adition, 
les Changes de Genève , pour toutes les Pla
ces de la Correfpondance directe. 

Il eft divifé en Chapitres, & les Chapitres 
en Sedions ; enlbrte que les Calculs conte
nus dans une Se&ion font prouvés par ceux 
de la Sedtion contraire. Chaque Chapitre 
èft précédé des Principes pour faire par Rè
gle les Opérations qui y font contenues, afin 
qu'on en puifle reconoitre la juftcfle. 
. I. CHAP. Genève & la France; la France 
& Genève. La iett Se&ion contient la Con-
yerfion des L. de France en L, courantes 
deGenèyje, depuis le Change à 145*. jufqu'à 
j8f . en augmentant fucceffivement de quart 
en quart. Et" la 2rac celle des L* courantes 
de Genève en L. de Frauce aux mêmes 
Changes. 

II. CH. Genève &h Hollande &c II ren
ferme la Converfîon des Florins en Livres 
courantes, & celle des L. eu Florins, de
puis le Change à 90. Deniers de gros juf-
?u'à 100. en augmentant de huitième en 

uitiéme. Ce Chap. finit par deux Tarifs, 
dont l'un .contient la Converfîon de l'Ar
gent courant d'Hollande en Argent de Ban -
que, & l'autre celle de l'Argent xde Banque 
en Argent courant, depuis 3. jufqu'à 6. 
augmentant de &** en 8mc * 

I I I . 
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III. CH. Genève © F Angleterre &c. On 
y trouve la Converfion des L. Sterling en 
L. courantes > & celle des L. courantes enL. 
St depuis le Change à fo, Den. Sterl. jufqu^ 
%6. en augmentant de 8mc en %mt. 

IV. CH. Genève 9 Gènes & Uvourne &c. 
Il contient la Converfion des Piaftres de 
ces deux dernières Places en Livres d* 
Genève Ï & celle des L. de Genève en 
Piaftres * depuis le Change à 93- juftju'à 
10 y. en augmentant de quart en quart. Ce 
Chap. finit par deux Tarifs» qui côotkna* 
la Converfion de J'Àrgent hors Banque ic 
Gènes en Argent de Banque, & de l'Argent 
de Banque en Arg. hors Banque, calculée fax 
le pié de 11 ç. Courant pour t o a de Ban* 
que* fixé par Edit du Sénat du T. Juillet t^^u 

V. & VI. CH. Genève g? Turin &c. La 
Converfion des L, de Piémont en L.lde 
Gehève, & des L. de Genève en L. de 
Piémont fait la Matière du Chap* V. Sri-
vant la manière de changer entre Genève 
& Turin, depuis le Change 9J. fufqu'à io©. 
en augmentant de quart en quart. Et te 
Ch. VI. contient la même Converfion* fui-
vant la manière de changer entre Turin & 
Genève, depuis le Change à Sf. Sols juP 
qu'à 88. en augmentant de Denier en Denier; 

VII. CH. Genève & Milan &c. On trou
ve ici la Convefrfion des Livres courante* 

de 
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de Milan en Liv. cour, de Genève > & des 
L. de Genève en L. de Milan, depuis le 
Change à 94. jufqu'à 99. en augmentant de 
quart ett quart. Ce Ch. finit par deux Ta
rifs contenant la Converfipn de l'Argent 
courant de Milan en Argent de Change > fie 
de l'Argent de Change en Argent courantt 
calculé fur le pié drf Phifipe à y. L, 6. f. de 
Change & à 7. Liv. 6. f. courant. 

VHL CH. Genève &A#guJief Nuremberg 
& Fr(tpcfc*t&c. Il contient la Converfion 
des Rixdalers de ces trois Places en L. de 
Genève, & des L. de Genève en Rixdalers, 
depuis le Change à 122. Den. jufqu'à 134. 
en augmentant de quart en quart. Ces Cal
culs peuvent fervir pour Genève & Leipfig. , 
Il y a deux Tarifs pour la Converiion des 
Rixd. çn FI. & des FI. en Rixd. On trou
ve aufli à la fuite de ce Chap. deux Tarifs 
contenant la Converiion des Gouldes ou 
Flbr. d'Allemagne en Liv. de Suifle* cal
culée fur le pié de 2. FI. 24. Crutz. pour 
L.4. de Suifle, & celles des Livres de Suifle 
en Gouldes ou en Florins » calculée fur le 
même pied. Ces deux Tarifs peuvent fer-
vîr aufli pour Genève & Bâte. 

On voit par cette difpofition que le Pu-
blic retirera une grande utilité • & même 
une utilité pour toujours du Travail de M. 
GkwdeaH. Cet Ouvrage convient non feule

ment 
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ment auK Banquiers & Négociaos , & à 
tous ceux qui fe deftinent au Comerce, 
rtiais encore aux Particuliers qui ont des 
Rentes en France, en Angleterre > en Alle
magne &c. 
- On ne pourra fouferire que chez l'Auteur 

à< Genève, & au lieu du Mois d'Août feu
lement qtfil 'avoit indiqué pour le terme 
des Souscriptions, il les recevra peadant 
tout le Mois de Septembre, pour faciliter 
divers de fes Compatriotes qui ont envoie 
de fes Projets dans l'Etranger, & qui otst 
trouvé ce terme trop court. On fe propofe 
d'en faire tirer feulement j o c Exemplaires» 
& on mettra l'Ouvrage fous?Preffe dès qu'on 
aura reçu le montant de ioo. Soufcriptioos. 

Ceux qui ont fouferit ci devant pour Lu 
Banque rendiie facile &c. & qui voudront 
fouferire pour celui ci f ne le paieront que 
Cincf Livres contantes Je Genève en Feuilles, 
favoir la moitié en fouferivant, & l'autre 
moitié en recevant l'Exemplaire. Les autres 
Soufcrivans le paieront Sept Livres de la mê
me manière ; '& on vendra Neuf Livres les 
Exemplaires.non foufcrits. 

Pour faciliter les Particuliers Se les Ren-' 
tiers €jui Voudraient féparément les Chap. 
dont ils auroient befoin j on pourra fbulcrirc 
pour les Chap. de la France, de Gènes & 
deUv*#rne> de Genève pour Augufic* JV«-

rem-
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rentberg* Francfort & Leipflgi moïennant %. 
LiV, courantes chacun païablesla moitié en 
foufcrivant, & loutre moitié çn retirant le 
Chap. Ceux de la Hollande t de- l'Angle* 
terre, de Genève pour Turin , de Turin 
pour Genève & Milan, coûteront châcun,3& 
Sols courans ; & les Tarifs pour TAllenïa-
gne & la Suifle, iç . Sols * païables de même. 

Les Soufcriptious pour les Chap. (eparés 
ne feront reçues'non plus que pendant te 
Mois de Septembre ; après lequel tems on 
les paiera la moitié plus, c. a. d. 3, Liv. ceux 
de, 2. Liv. ôçc. 

L'Auteuï fe fera plaifir de comuniquet le 
Manufcrit, quieft achevé, à ceux qyi feront 
curieux de le voir chez lui. 

VIL-



L'ILLUSTRE 

MALHEUREUX. 
Jiiftoite Galante & Tragique t comencêe dam 

le Journal Je Juillet fag. 79. 

DEs que le Caroffe fûrarrivé * le Préû* 
dent avant d'en defeendrc, dona ordre 

à deux Domeftiques qu'il avoit pris avec 
lui, & dont la fidélité lut étoit conue, de 
fuivre Alider à l'Apartement qu'ii JeuritiAl-
qua. À peine eût-il pris la route du ilen, 
que (es deux Filles vinrent à fa rencontre. 
La confternation étoit peinte fur leur vifa-
g e , tout exprimoit en elles la trifteffe la 

i)lus profonde > & des pleurs couloient de 
eurs yeux. Le Préfident fentit redoubler 

fon aflidion à leur vue. Il (avoit qu'elles 
étoieut fufceptibles des impreffioas de la 
douleur jufques à l'excès. Il comprenoit 
bien que l'afSire $Alidor & des Barons de-
voit leur en caufer une bien forte. Il (avoit 
d'ailleurs qu'elles avoientun temperamment 
très délicat : Et come il avoit toujours eu 
pour elles une tendreflc à l'épreuve de tou
te (à complailànçe> tl s'alarma d'abord 6c 

crai-
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craignit beaucoup les fuites de l'extrême ré
volution qu'il leur rcmarquoit, Cependant 
il ne voulut pas diferer à les éclaircir fur tou
tes les circonftances de cette funefte cataftro-
£he. II s'enferma avec elles dans fon Ca-

inet, & leur en aprit ce qu'il avoit fû de la 
fcouche tfAlidor. Il leur dit enfiiite qu'il a-
voit crû devoir prendre ouvertement fa dé-
fenfe, parce qu'il étoit fon Parent? parce que 
tout le bon droit étoit de fon côté, & par
ce qu'il avoit contraâé, lui même avec le 
Marquis de ** fon Père, des obligations 
qui méritoient une reconoiflance à tout en
treprendre ; qu'ai nfi il n'a voit pas fait difi-
Culté de Jui doner fa Maifon, parce qu'on 
avoit à faire à dtes Parties fort acréditèes, 
& qui auroient bien pu le faire faifîr malgré 
toutes fes précautions, lors qu'on y auroit 

J)enfé le moins. Il ajouta qu'elles auroient la 
iberté de le voir dès qu'il feroit en état de 

recevoir leur vifite & qu'il leur recoman-
doit de lui en faire de fréquentes. 

Il feroit fuperflû de s'arrêter >â l'éfet quç 
produisît fur Mesdcnioilèlles de *** tout ce -
qu'elles venoient d'entendre. Elles avoient 

, un cœur trop généreux, trop rempli de fen-
timens pour refufer leurs regrets a l'état dé
plorable de deux Homes dont elles poffé-
aoient tout l'amour: Mais elles l'avoient 
auffî trop droit pour les exerater de blâme ; 
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& un malheur qu'on s'cft atiré foi même; 
laiffe aux Intereffés bien plus de reflburce 
pour s'en confoler, qu'un malheur arrivé fans 
qu'il y ait aucunement de fa taute. Après 
tout 9 c'étoit ce Parent fi aimable, fi cnén 
qui avbit triomphé de deux téméraires. On 
eft plus qu'heureux lorfque dans de gran
des perplexités l'inclination n'eft pas con-
trainte par le devoir , & que le devoir à 
fon tour n'eft pas répugné par lïnc/inat/on. 

Le Préfidcnt quita Tés Filles pour aller 
vers fon cher^ Couûn. Il le trouva fort en-
flamé? ce qu'il atribiia d'abord au mouve
ment du Caroffe : Mais il fut bien furpris» 
en Pobfervant de plus près , de voir que fcs 
yeux étoient tout noïés* & fès joues trem
pées de larmes. Il le conjura de ne \u\ eu 
point cacher le fujet, & l'aflura d'avance 
que fon afaire ne devoit abfolument point 
J'atrifter. Mon cher Alidor, lui dit il , affûtés 
vous que fen fais la mienne propre. Ou je f er-
drai tout mon crédit & mes lumières9, ou vout 
Jerés triomphant dans la Procédure* corne vous 
Pavés été dans le Combat. Vousfavés bien que 
je vous, ai toujours placé dans mon Cœur au nom* 
bre de mes Enfans ! Je ne prétens pas règfar au
jourd'hui cette preuve de mon atachement fur les 
dèmonfirations d'une Amitié limitée : Je frètent 
agir pour vous en véritable Père. Je me fiate 
que mes Amis feront les vôtres \ & quant à 

mon 



Won particulier, mes fervices vous font aquis ^ 
ffià Bourfè eft'ou'verte pour vous. Tranquilifés 
vous ; ' cVjf mèï,' è'èjl le frètent- Ae *** qui 
'vous faihceï^OVancé*. Voui ri1 ignorés point qu'il 
tfejl p'as^bapable'de les faite* témérairement. 
'-' Alidot"fàt percé jufî̂ u'au fond du cœur 
Hes fenrimSh? gerreféui îjb*!?éprctavoit dans' 
h.^crroneVHii,r¥'fidèW.lhIl'tprit fôs mains, 
qu'il pfëffa'^étroitement1 entre les tiennes j • 
et arant'démïurê ainti ̂ nel^utes momens fans 
parler,' if ïûfeépondk' enfin en ces termes. La 
chaleur atieeJitquellejf -âùus vois ocupé de mes 
intérêts j tfofiî' empêche fans 'doute, Monfieur ,-
*itapercevoir Ve* vrai motif des pleurs que vont 
We volés Jvbrfft. 'Je vous fais rendre trbp de 
jûjlice,' & 'je dois tttp bien' augurer de vàtré 
Candeur, pour tfètre pas convaincu que 'vous 
niinviterès à redoubler mes gêmijfemens quand 
vous faurés quel eft l'objet qui me fait répandre 
des larmes. " Ne croies pas que ce puijfe être ui 
crainte Aes fuites cruelles qu'aura infailliblement 

"mon Al'lire avec les Barons de Quand 
je n'aurais pas eu honte de defcendre à cette 
foiblejje, ce que vom avis déjà fait à mon é-
gard y vfauroii parfaitement tajfurè ; & quand 

' je rfaurois pas trouvé ens vous- c'e que fy trou» 
<ve en éfet, je ifauroif fàmqilfU me foufrir'une 
haffeffe aujji flètriffinte. Je fleure , Monfieur % 
je pleure fur ma fatale Vi&sire } je pleure fur 
le dejlin de mes Agreffeurs ; Je pleure fiir le 

O bar-
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& un malheur qu'on s'ef1 ^ * ^ * * * f c 
laifle aux Intereffés bi- f H"»TS " s««* 
pour s'en confoler, qr'' A P ? < "V** - " 1 

qu'il y ait aucune* ' *^tmA**m» 
tout, c'étoit ce P' /i*01' MVPf*</*~ 
qui avoit triomr,' V,N7< £** T ' ? ™" * 
eft plus qu'he' **0lU * Je vçm ****** 3 autgt* 
des perpiex" i f r "P**te tP? Me,qui 
trainte par iis '« ''Ï'^V* 4+J*m*f*"! > 
fon tour r -fidcnt; déflora comer:çxj extafc J 

Le Pr couvertp, du fp i^de \%mc de fou 
vers iov ' ]I IVrçiwfc avec ccta*pl#mce, & 
flamé?' *<^uloit autant, ;de bien de fon eftime 
ment-* ** tendrefle pour lyi, <ffJfi2*W*à j 
e n i^u de lui êtrç redevable. Il fût &eu \x& 

îaire cançitre tout le cas qu'il feifoit „de fa 
^ ^ ç o n de penler » en priant oca&on <fe 
* relever les traits qui caraaérifèpt la vèrita-
; bis grandeur d'Ame ? & la fçpàrent de foû 

phantôme : 11 le fit eu Conoifleur parfaite
ment éclairé fur l'excellence de lp première 
& fur, le faux éclat de l'autre. 11 en vint 
enfuitç infepfiblement aux raifons quVilùfor 
avoit d*acorder les beaux fentitoens avec 
la tranquilité qui, lui ctoit fi nçceflaite, & 3 
lui répréfenta * qu'il pouvoit en pu i fer les 
xpoïeas dans ces beaux fenûmens çnême» 
4ns les facrifier à fa confervation» Après lui 
avoir dit fur ce point tout ce qui'il y avoit 
à dire de plu* confolaiit» il voulut fe retirer. 

AUdm 



r, . . . • 

> ^reiTé, de nouveau i,par fon extrèrpç 
fjt- rur le procédés ,du Préfident, lui,' 
y. -«ergiquem'eut que s'il eût eu 
j * ^ «ÎJ. «ire de fon .Génie. Il finit 
• 0 $ r 4e faire écrire au, plutôt par fon 
yj& ar aq Marquis de,?* tout ce qui 
> • i'affiver. Le Préfident lui prornit 

»e lui xnême & lui dit qu'il voulait 
^er>dfià^U!<le n'avoir d'autre follieitude 

,ue celle d'accélérer fa, guérifon ,"en' ne 
s'ocupant d'aucune idée acablante. Aliâw 
promit défaire (es éforjs pour cela, & le 

•Préfident (ortit. / * ' ,;; ^ T ! , , 
• Un Domeftique vint lui dire qu'Qmavoilr 

fervij mais que le Gouverneur à'Alidor,, 
qui venoit d'entrer atendoit dans fon Anti
chambre, , Le .Préfident s'y rendit tout à4 
iuite, & lui demanda cfe qu'il y ayoit de 
nouveau. Le Gouverneur lui raconta que 
le premier Agreffeur d'Alidor avoit été trou
vé réellement mort, Si, que l'autre, au.raport 
des Médecins, avoit trois,. Simptomes inpr-
tels ; (avoir des rougeurs furnaturelles., une 
grande fufocation, & un trépignement de 
nerfs ; qu'outre cela ils croïoient (k bjeflure 
très profonde; & que bien qu'on HJIÇ put 
rien avancer que conjeduralement jufqu'à ce 
qu'on eût levé le premier Apareil, ils fa-
yoientqondanné uuaiiirnément à ne p&s en 
revenir. Le Préfident ajiaut réfléchi eu fui 

• ' "0 * *'m&J 
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barbare Point â'homur du Monde, fiir cette fan-
glante cbimèrel, qui force les Humains à s'entre* 
tuer. Je viens de doner la mort à un Honte, 
& peut être à deux: Quelle four ced'amertu
mes i de remors pour moi, prejque au comen-
cement de ma Vie / tNe fentes vous pas toute la 
rigueur de mon Etoile f Je vous ravoue fauroit 
mieux aimé paffer aujourd'hui poser lâche,que 
de mètre aquis le titre odieux de JMewtrier ! 
I Le Préfident demeura corne ea extafe a 
cette découverte du fond de VAine de /on 
Parent. Il l'admitoit avec compiaiiance, & 
il fe VQuloit autant de bien de fon eiYime 
& de là tendrefle pour lui, qu'/4Mr avoit 
Lieu de lui être redevable. 11 fût,bien Wi 
faire conoitre tout le cas qu'il faifo'it àe fa 

façon de penfêr , en prenant oca&on de 
relever les traits qui caraclérifènt la vérita
ble grandeur d'Ame, & la fepàrent de (on 
phantôme : Il le fit en Conoifleur parfaite
ment éclairé fur l'excellence de la première 
& fur, le faux éclat de l'autre. Il en vint 
enfuite infenfiblement aux raifons qu'Aliitt 
avoit d'acorder Jes beaux fehtimens avec 
la tranquilité qui, lui étoit fi nécefTaife, & 3 
lui réprélenta * qu'il pouvoit en puifer les 
moïens dans ces beaux fentimens même, 
fans les fâcrifier à fa confervation. Après lui 
avoir dit fur ce point tout ce qui'il y avoit 
à dire de plus confolant, il voulut fe retirer. 

Ahdx 

* . ' ( • 
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•rf/î or preffé.de nouveau^par fon extrême 
fenfibilité fur le procédé du Préfident, lui* 
parla auffî énergiquemeut que s'il eût eu 
la liberté, ordinaire de fon Génie. Ii finit 
en le priant de faire écrire au, plutôt par fon 
Gouverneur au Marquis de,** tout ce qui 
venoit d'arriver-. Le Préfident lui promit 
d'écrire lui même & lui dit qu'il vouloit 
exiger de Jui de n'avoir d'autre follioitude 
que celle d"accélerer fa, guérifon, e'ri' ne 
s'ocupant d'aucune idée acablante. Alidor 
promit de; faire fes éfotfs pour cela, 64 le 

' Préfident fortit. u 
•Un Dorueirique vint lui dire qu'orna voit) 

fervi; mais que lé Gouverneur à'AJidiïrt 
qui venoit d'entrer atendoit dans fon Anti
chambre. Le Préfident s'y rendit ibijt der 
fuite, & lui demanda cfc qu'il y ayoir de 
nouveau. Le Gouverneur lui raconta que 
le premier Agrefleur à'Àljdor avoit été trou
vé réellement mort, ĉ  que l'autre, au report 
des Médecins, avoit tçqk Simptomes mpr-
tels, favoir des rougeurs furnaturelles;, une 
grande fufo cation, & un trépignement -de. 
nerfs ; qu'outre cela ils croïoieut la bfeflTuré 
très profonde ; & que bien qu'on .-tïç pût 
riep avancer que conje&uralement jufqurà ce 
qu'on eût levé le premier Apareil, ils l'a-
voient.qondanné unanimement à ne pas ci* 
revenir. Le Préfixent aïant réfléchi eu fui 
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même fur ce quljl-vetioit d'entendre i s'in
forma du Gouverneur, s'il ne conoiflbit pas 
les Mtdecins qui àvoient été apellés. Le 
Gouverneur lui répondit qu'il en conoiflbit 
un 'dtmt il s'étoit.TerVi dans le befoin, & 
Aliàor auffî, depuis qu'ils étoient à Touloufe. 
Le Préfident lui dit d'aller trouver inceffara-
tfnent ce Médecin de fa part., de le prier 
J e lui dire s'il y avoit à préftihier que Je 
Baron mourût le mêirie jour, & de venir 
immédiatement lui rendre rëponfè. 

Lé Gouverneur' courut à la Maifon du 
Médecin, qu'il trouva heureufement chez 
lui. 'Ce/grave Dodeur, Home d'unehaute 
réputation, foit par fà grande Capacité •» fo* 
par fa longue expérience ; ;& à'aiUeurs gé
néralement reconu riour avoir autant àeuto-
bitéique de favoir j ' n ê ; fit pas dificuké de 
parler félon fes lùnViéres. Il dit au Gou
verneur qu'infailliblement le Baron mourrait 
de fàbleflure; mais1 que fufvant toute apa-
rencéfa mort n'arriverait pas fi tô t ; qu'au 
refte'il le verroit encore le même jour,& 
qu'après fa VifiteS'il lui feroit favoirs'ily 
avoit quelque chofç d'extraordinaire! 

Le Gouverneur revenoit rendre compte 
au Préfident de l'avis du Médecin , quani 
il fut arrêté par un intime Ami iïAlidor. Ce
lui ci 'lui témoigna d'abord combien il étoit 
afligé du malheur de Ton Amij & l'avertit 

v ' ' - • e u -
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cnfuite que le Baron de avoitdeman^ 
dé lui même , il n'y avoit pas un quart d'heu~ 
re , qu'où lui fit venir des luges ; qu'en conr 
féquencc le jour ne pafleroit point, fan* 
que le Juge Mage tût prendre fa Dèpofi-* 
tion. Ceft de mon Père, dit il, quç >e tiens 
cette nouvelle , & fêtais fprt impatient de 
vous la comuniquer. J'étois forti pour cela,& 
je naç félicite de vous avoir rencontré fi a pro^ 
pos pour vous en inftruîpe. Le Gouverneur ré
pandit à la démarche de ce généreux Ami t 
corne il convenoit. Il lui témoigna à * fou 
tour qu'il étoit bien mortifié de ne pouvoir 
le conduire auprès iïAlidor, & l'aflura qu'il 
ne manqueroit pas de relever l'important 
fer vice qu'il venoit de lui rendre. Il ne crût 

{>as devoir lui cacher que fou Ami étoit à 
'abri de tqutç furpei/e : Après quoi il prit 

très poliment congé de lui. 
Il fe rendit en hâte chez le Préfident i 

& lui raporta, avec la décifion du Méde
cin, Pflvertiflfement qu'il avoit reçu en Ville* 
Le Préfident répondit que fi la chofe étoit 
ainfi 9 il ne pouvoit arriver rien de plus heu
reux ; que le but qu'il avoit en vue, enTen-
vpïant vers le Médecin, étoit précifément 
de prendre les mefures convenables, félon 
lp danger plus ou moins preflànt du Baron* 
pour qu'il ne tôt pas mort fans avoir été ouï 9 
Que le cas y échcaqt, il auroit bien fû trou*. 

. ver 
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ver les moïens den venir à bout; mais 
qu'il valoit infiniment mieux que la chofé 
vint du propre mouvement du Blette ; & 
qu'il n'étoit plus queftion d'agir que fà dé--
pofition ne fût préalablement écrite. Suivant 
tttte réfolution, le refte du jour £ht cm^ 
Woïe à écrire au Marquis de ** > à prévoir 
les expédîens à prendre tteas les pqurfuiteS 
du Comte <Ie . . ; . . -& du Vicomte de 
Pérès des Barons) '3i à divertir Alîdor des 
trifte Réflexions dont il étoit obQdé. Le 
Médecin ordinaire de la-Maifon étant venu 
le voir avec le Chirurgien qui Pavoit déjà 
patifë, on trouva qu'il h'avoit abfolument 
toïtït de Fièvre. Le Préfident en eut une 
joie qu'on ne (auroit 'exprimer. Elle auroit 
été complète s'il navoit craint que ion Pa
rent paffSt la Nuit fans dormir : C'eft dé 
quoi il s'expliqua en particulier avec fon 
Médeôîn, qui lui dona parole de remédier 
aux infomnies. Ainfi corne dans les extrê
mes Adverfités, ce qui nous flate le plus 
fènfiblement efl: (ans contredit la première 
lueur d'une favorable cfpérance, le Préfi
dent ,'fe Famille & le Gouverneur furent 
tbut à coup bien plus capables de confola-
rion > qu?ils n'enflent ofé le penfer. 

' Le lendemain on ft\t que le Baron de —... 
aïant été aflermeiité dan* la forme ordinaire* 
avoitexpreflTémeAt déclaré: Que U&tràrrde. 

& 
û 



, & M îfàxë'CDntn xflitbrpour un léger mè-
I cûnlimttmn^ét^imttranspw^schù lui u Jour 

même vers Itf fa heure? du mat m, pour tobliger 
i fi boire i r Que ftm ^DonseJHque leur atone 
Mi que fowMâkre rfètvit pas encore éveiili, ils 
lui avotent ijenè eomifpon Je lui faire favoir à 
fin réveil r qdïls le^prioient Je venir fur le Hent* 
part ou ils msàentklui wméiiquer Jeschefes Je 
4mfèqueà&ï\Qtàenviren me heure après, il ètoit 
venu les joindre* & letiavtit acueillis avec 
bèaucoetp Jex civilité . ne pouvant aucunement 

fiubçmçr qu Us PeuJJent engagé à venir pur 
même ftfpée à-la "main : Qtteux lui tnaïant 
fait affés brusquement la proportion * il rfavoit 
rien négligé pur les en détourner: Qu'à h fit 

fe Pesant pùslffé A bout il s'était batu très ho-
Uementy d'abord centre le Baron Je...:.. £# 
eufiêite centre lui &t. 
- Malgré l'aigreur du Préfixent contre les 

Àgreflews dVi/tf**, il ne pût qu'admirer M 
magnarjîmsté du Barort, qui poufloit Péfort 
de foh Heroïfme jdquàs*acufer luiinême, 

rur que fon Meurtrier ffat reconu irmoeenf ' 
ne doutôif point que fon Parent fit lu? 

eut acufé jufte? & que 'te Baron ri'etft'ftit-
dans fa DépofitiôiV que Phoneur dû'&flïa 
Vérité. Jufqùei là cet adté lui paroHïbit' 

O 4 bien 

* Dam, ce terni là Ut DuEls n'etoieat pas «un? cigou*. 
reufement défendus en France! ni, Joui le» mtaffs peine* r 
qnU l'ont été depuit, • - 3 r « ' 
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•bien moins extraordinaire- quViidtfpQnfabJ<£ 
Four faire une hfiéchc à< fa probité^ «fui tende 
à b!,rume;tQtaleud'un^HtsbûVqù'oo a né^ 
tre.lké àétre fon Kniiemi>^ii faut oetre foT 
même le plus mcchànt v^e,^tifc infâme de 
tous Les Homes1: Peu^èociàut dpfotx ne (oit 
auffi méchant & auffi infâme, ions qù©> (ans 
un fondement aWblu, ooeft trajfôble de 
fufpe&er quel Cartel qUê  ctf >puiflfe\etfe y 
d w e fernblrWcuindi^ité. Le Baron ne 
pouvant être, embfaflfâ dans ifc premier de. 
ces Portrait!. 9 ao nie &cp*>it penfer après ce 
qu'on a vu du caraét^e^u^ftéfideik-quA 
foitjdcpeintvd«ns Je dernier. H ne pou voit 
doue envîfageçtquûvçoaiefUn,<kivipir que le 
Baron client infeilliblegicat^iî^lir i une Dé
claration de fa, ,pgrt;qui lavoit|>3ïfaitement 
Âlidor. Mais ce qu'il jugeoit digue des 
plçsrg^p4es Ip^PKge*; ÇfefKque ce Mori-
bp^4avpitexpfdTéi^Gutdcmaiitlér'avi)it été 
impatient de faire fàvoir ati Publii que c'é
tait Irçi qui étoit eiijfiwt lé coupable -H'lui 
ctpna <\t grands rçgfQts, & il auroiff voulu ; 
4s, tout,ion ço^n l^lever au tranchant de 
cettp^a^^fi(^t^blç> *$&> twtothéi indifé-; 
rçfnçpqtt les Jafli? de* Vjeux &>«$&>]Jeunes; • 
&, qpi,çtoi t :dpj% jpgefej I* 4rnoi{fouér. 

( Cependant ceretpurjdePeftiroe & de l'a
mitié du Préfident envers le Baron n'amélio
rent pai'fe rdeftméè.; ligs * vingt 8t quatre 
hmés8èfkpfréèî;jÔbi^à' \é premier Àpardl 
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de fâ Bleflure > & Tafant fondée * on trouva 
qu'il étoit perdu fons reffource ; on jugea 
même par la grande diminution de fes for
ces , que le moment de fa fin aprochoit. Le 
Comte fon Perc, qui affiftoit a cette dou-> 
loureufe fcène comprit bien qoM n'y avoit* 
point de Remède pourrapeller fon Fils à la 
Vie. Il fe rettroit navré a Pctftrème : Le Ba-
fpyx le pria de s'aprocher & lui parla ainfi. 
Au nom de Dieu qui difpofe de toutes chofes, @sf 
au nom de la Tenérejjh paternelle dont vous ni avis 
doré tant de gages fi précieux ; fe vous fuplie9 
Monsieur, de modérer Pafltthon que je vous eau-
fe. Je vous protefte que mes plusïuifantes douleurs -
me Jont bien moinr infuportables que Pétat où je 
vous vois. Je me trouverais trop heureux *ie mou-
rois le pluscontent-.de tous les Humains t fi je pou
vais meflaterd être avant ma xmrt Vlnftrutoent 
de vitre confolation% cornerai eu le malheur fâtre 
celui de vôtre amertume* Je vou* en dem tnde par
don très refpeBueufement , & fofe me Jlattr de 
l'obtenir; mtity Mou cher Père , cette grâce 
toute feule ne Çatisfait pat misdifirt. Aies plus 
de foin de vous% aies plus de pitié de moi mime. 
J'ai plus, befoin d'être encouragé qtjateniii. On 
ne fe détache put pour toujours d un Péte au fi bon 
que vtus, famfe faire bien des violences. Aidés 
moi à ce détachement fi effentiel; Voies venir 
nbtre feparation avec confiance : Cejl k plus fkr 
moien, après la Grâce du Rédempteur, de me la 
faire .accepter en Chrétien. Mon Père, Mon très 

http://content-.de
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c er Père, Ojcrai-je vous demander une troiftè-
me faveur encore ?" Le Comte ne fe poflèdant 
plus fe jetta au Col de Ton Fils & l'embraf-
tant, tondant en larmes, lui protefta d'exé
cuter tout ce qu'il voudroit exiger de lui. Et 
bien Mon cher Pire, reprit le Baron, f exige , 
fuifque vous vostlis bien me Çoufrbt et terme t que 
vont facrifiés tout vitre rejfentiment contre K\u 
dor, & qu'il obtiene dans vôtre cœur la place que 
çyuiocufie. 

Ah ! mon Fils, s'écria le Comte • Qu'avé» 
vous pA me propofer/ Mon très cher Père* 
continua le Baron, Vous ne le cenoijfis point, 
fous nefavés pas touteï étenduede fin mérite & 
de fes grandes qualités. Tout Jeune qu'il e/h ftfi 
un Herot du premier ordre. Ne lui imputés point 
ma mort \ feft outrager la Vérité. Elle ne doit' 
être imputée au*à mon injujlice £<? à mon extra* 
vflgance. Si le Baron de...... & moi avions èti 
mrins aéraifonables , nous ne ferions pas les ViBi* » 
mes de fa Valeur. Eh ! que ne nous a fil pas Hu 
avant de Ce batte, pour nous faire rentrer en nous 
mêmes ; four nous empêcher de creufer notre Tom» 
beau! Le Comte eut befoin de toute la fupé-
riorité de fa Vertu fur les droits de la Nature , 
pour affûrer fon digne Fils, que fes fentimeûs 
lui en infpiroient de femblables. H le fit pour
tant ; mais ne fe fentant plus la force de de
meurer auprès du Baron, il alla dévorer en fe-
cret les contradictions de fes promefles, & 
du penchant qai f animoit contre te Meurtrier 
de fon Sang» 
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Lors qu'il en étoit le plus vivement obfédé» 
il fut averti que le Vicomte de venoit 
d'arriver. Il pouffè un profond foupir ôç alla 
à fè rencontre. L'entrevue fut d'abord fi fcn: 
fibie à l'un & à l'autre qu'ils furent afles long-; 
tems fans fe parler. A ce filence^ùpliciaire, 

, fiiccèdérent des exclamations plaintives, enfin 
s'étant réciproquement dit, fur leur comune 
dflgrace, ce que peut diâer dans ces ocafions 
une Education diftinguéé 1 & la délicatefTe 
des fentimens 5 le Comte fit le récit çircouf-
tancié de la querelle des Barons & de (es 

" fuites. Ce détail fut un coup de foudre pour 
le Vicomte qui demeura interdit. Revenant à 
lui même, après un long intervale, il deman
da ?u Comte à quoi il s'était détermine , & 
fur quel pie étoit cette afaire. Le, Comte lui 
répondit qu'il u'avoit qu'a décider lui même 
s'ils n'avoient pas les mains liées par la Dépo-
fition de fon Fils? Le Vicomte en convjnt,& 
Tavcuqu'il fevit forcé d'en faire irritant fa dou-
leur,ils'y abandona fans meiure. 11 poufla il a-
vantles marques de fon défespoir,que le* om-
te, tout inconfolable qu'il étoit , eut la ferme
té défaire auprès de lui l'ofice de Confolateuç. 

Sur le déclin du jour, malgré les inftances 
du Comte > pour l'engager a accepter fa Mai-
lbn,il voulût abfolument fe retirera fon Au
berge. Il y pàfla la plus criïeJlc Nuit du mon. 
de 9 & s'étantlevé de grand matin, il ordona 
à (on Valet d'aller fans délar feller fcs Che-
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VAUX ; & s'étant fait aporter une Ecritoire il 
écrivit au tomte de la manière qui fuit. Je 
pars y Mon cher Comte. Toulouje nfeftji odieux 
aueje ne faurois plus nïy foufrk. Je vais loin de 
la fille fatale où mon Fils a perdu le jour , de* 
plorer fin fort & gémir jufqu*à mon dernier infiant 
fur le mien mime. Je prie Dieu de vous rendre plus 
fufceptible de confolation que je ne faurois Vêtre ni 
le devenir. Agiffis corne vous le trouver es bon\ far 
prouverai toujours vitre conduite* & je ferai avec 
un atachement aujji refpe&ueux ̂ uerfincére &c. 
Cette Lettre finie, îl la remit pour la faire Mo
ment rendre, & monta incontinent à chevd. 
1 Le Baron de furvécut trois jours au 
départ précipité du Vicomte. II ne vk jamais 
fou Père fans lui renouveller qaM avoit pro
mis de ne vouloir point de mal à Alidor. Plein 
de.ces fentimens religieux, vers Pheurc du 
Midi de fon cinquième, une fueur froide fe 
répandit fur tout fon Corps ; il expira après 
trois heures d'agonie.La manière dont il avoit 

<. réparé fon égarement, & le fond de Religion 
qu'il vènoit de faire paroitre fui atirérent dc& 
regrets de toutes parts. Un bel Efprit qui die* 
toit dans ce tems là à VAcadémie des Jeux Fh* 
raux, confacra ainfi à la mémoire de fa belle 
mort tes fruits de fa VçiaQ Poétique. 

O Mort dont te lugubre Autel 
N"eft fumtrit que pat le Carii*ge&. 
Tu vob k la fin un Mortel 
Venir te.ienàcc un libre Homage* 
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Il cft juftc/flpc mon encens 

Te fou ofert, brûle à'ta gloire, 
- Et de tes tfets « tout puiflan* > L 
..Confacre a jamais la mémoire. 

Quel Spedackl Un Fils des Amours* 
Eft enyvré de leur freftige : 
Il te voit abréger fes Jours^ 
Et c'eft un Cfcrctien, un Prodige! 

Ah ! Viens graver dans tons les coeurs > 
Un aurait pour ta tnfte cendre ! 
De tes ialiiraiiei fraieurs 
Il n'eu rien qu'on ne doive â esufoe ! > 

1 Aliâor étoit préparé à ce coup. Le Prefident 
qui ne doutort pas que la nouvelle ne lui en 
Fut extrêmement douloureufe* à force de la 
lui faire prefifentir, Pavoit corne familiarité 
avec Patente de la recevoir à toute heure. Mais 
*juoi qu'il s'y atendit, il n'en fut guères moins 
atrifté que s'il ne s'y fut pas atenda Cependant 
malgré Pateinte que ce furcroit d'aflidion de* 
voit aporter à fon prompt rétabliflement, le 

- bénéfice de la Jeuneflfe & la vigueur du tem
pérament lui procurèrent bientôt la parfaite 
guérifon de ks bleflures. 

Dès le lendemain même qu*tl fut chés le 
Prefident t fes aimables Filles ne manquèrent 
pas de le voir. Cette première Vifite fut d'a
bord peu fatisfeifaftf e de part & d'autre. Elles 
aperçurent Pimpreffion que leur viie faifoit fur 
leur Parent ; & en tirant leurs confèquences, 
elles comencérent à foupçoner le véritable 
fujet de fon combat avec les Barons. Quel 
coup de Glaive pour desPerfones capables 
delà plus fenfibie débeatefle! Elles eurent 
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cependant la difcrètion de n'en rien Faire pa-
roîtrej elles furent extrêmement réfèrvées % 
& leur Vilite dura peu. 

S'étant retirées {ous prétexte de ne vouloir 
pas l'incomoder, elles fe comuniquérent leurs 
idées; & aïaiit concilié tout ce qui s'étoit pafle 
a leur Campagne, avec la querelle fubite entre 
Aihior & leurs Amants, elles ne comprirent 
que trop combien leurs foupçons étoient fbn-
jdés; & ne doutèrent plus que la jalouiîe des 
Barons ne les eut pouffesà la fureur defebatre; 
Elles portèrent même û loin la conviction de 
leurs conjectures, qu'elles ne pouvoienç affés 
s'étoner de n'avoir pas plutôt compris , une 
chofequi devoit làifir les yeux des moins c/air-
voïans. Elles convinrent qu'il ne fàloit pas en 
parler ouvertement à Alidor, mais feulement 
en lâcher toujours quelque trait dans leurs 
conventions > & l'obferver ; de près, parce? 
qu'infailliblement elles viendraient mieux à 
bout par ce moïen de lui en arracher l'aveu. . 
' ' Dans ce point de vue» elles néfe trouvèrent' 
jamais auprèsde lui fans faire adroitement naî
tre Pocafion de tomber fur (on afaire & fur le 
fùjet qui avoit pu la lui atirer. Alidor qui fàifoit 
fbn poffibie pour éluder ces propos fe trou-
voit pourtant quelque fois embarafféî cet emw 
baras étoit aperçu, & on ne,négligeoitpas 
d'en tirer de fortes conféquences. Quelques 
jours après le décès du Baron de fe t rou. 
vant feules avec leur Parent,, elles lui demau,-
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dérent s'il le feroit une peine de leur donerft 
confiance. 11 leur protefta qu'il s'eftimeroit 
trop heureux, fi elles vouloient bien l'accep
ter. Ne nous cachés donc plus Alidor , lui- di
rent-elles, que les Barons fe font batus avec 
vous par raport à une querelle dont nous To
mes la caule innocente./!//^ ne s'en détendit 
point. Je ne vous en aurois jamais parlé, leur 
dit-il, mais puisque vous l'avés compris, il né 
s'agit plus de vous en faire un miftere. Voué 
ne favés pas, reprirent- elles , tout ce qu'il y 
â de délolaut pour nous dans cette cruelle, 
explication. Vous pourries facilement le com
prendre , mais nous vous prions au contraire 
de ue vouloir point l'aprofondir : Cet éclair» 
ciffement n'aboutiroit plus qu'à nous Tendre 
plus infortuné* l'un & l'autre. Il nous en coû
tera cher, & bien cher pour nous furmonteri 
mais il n'y a pas à balancer; quoi qu'if an arrivé, 
il faut s'y réloudre : C'en cft laie, Aiidor, votjs 
ne nous verres jamais accepter aucun Etablit 
fement. Aiidor, fut étourdi d'entendre parier 
fur ce ton M11" de ***. Leur, rélolution lui 
caufoit les plus vives inquiétudes, fans qu'il 
eut la force de s'y opofer : 11 fe reprochait les 
poUtefles qu'il leur avoit fait ônlauroit voulu 
qu'elles n'euffent jamais entendu parler de lui. 

Le Marquis de ** arriva fur ces entrefaites. 
Le Préfident coupa d'abord court à l'épanche-
ment de la gratitude, pour l'informer de ce 
qu'on avoi; déjà fait, & de,çe qu'il y avoit à 
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Étire encore: 11 envoïa eafuite une Perfone de 
confiance au Comte,pour (avoirde lui quelles 
étoicnt fes prêtent ions.Le Comte aïant répon
du quM/wln'avoit point dePartieciviIc,le Pré-
fident fut d'avis que des Lettres de grâce de 
la petite Chancetene lui fufifoiem : Et on lui 
en fit expédier. Le MarquLvpénétré au delà 
tde toute expreffion des grands fervices que 
lui avoient rendus le Préfîdent, après l'en a-
aroir mille fois remercié, partit pour retourner 
i Ta Terre avec fon cher Fils, qu'il ne voulût 
plus laiflèr a Toubufe. 

" On diïièta là fuite m autre Mois. 
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